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SECONDE PARTIE. 

? — a 
SECTION IV. 

"De tetat de la Peinture & de la SculpturÂ 
che[ les Egyptiens > les Chinais & tous 
Orientaux en genct al. 

Uand on fuppofe que deux peu» 
pies ont eu une origine com- 
mune , alors il eft neceffaire 
^V 1 ^ & d'examiner quel a été chez 
eux l'état des Beaux-Arts. Mais cet exa- 
men , qui femble devoir fe borner à une 
limple comparaifon de quelques monu- 
ments connus , embralTe tant de chofes f 
& tient à tant de rapports , que pour bien 
développer ce fujet , il faut abfoiument 
connoître les caulès , qui ont empêché tous 
les Orientaux de faire des progrès fenfi- 
bks dans la Peinture & dans la Statuaire. 
Tom. I. Pan. IL L * 
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Recherches philofophîques 
D'abord il convient de bien obferver 
qu'il y a infiniment plus d'analogie qu'oçi 
ne Ta jamais cm, entre la manière dont 
les Orientaux peignent ; & la panière dont 
ils parlent. Voici ce qui le prouve. 

Dès qu'il y eut des Peintres dans les 
villes Grecques de l'Europe, & dans les 
ailles Grecques de 4'Àfie , on remarqua 
une fi grande différence entre leurs ou- 
vrages , que cela fit divifer la Peinture 
en deux genres: THelladique & TAfiati- 

-flue. (*) 

Dès qu'il y eut des Orateurs dans.Ies vil- 
les Grecques de l'Europe & dans les villes 
Grecques de l'Afie, on remarqua uneiîgran- 
de différence entre leurs ouvrages , que cela 
"fit divifer l'Eloquence en deux genres : 
Y Attique & Y Afiatique. (**) Ainfi la mê- 
me caufe produifit la même diftin&ion par 
rapport a l'art de .peindre & par rapport 
à l'art de parler. 

Il faut donc rechercher avant tout IV- 
ïigine de ce que nous nommons le ftyle 
-Oriental ;puifqu'il n'eft pas moins remar- ' 
quable dans les tableaux , ^que dans les vers 
i& dans la profe. 

■ Les modernes s'imaginent, que c'e(l 
un effet de la fervitude , qui rend Tefpric 

i 1 . , : • — ! ~ — 

(*) Pline >Ltb. 35 , cap. 10. 

Quintil, Inftiiut. Orator, Lib, XII, cap. 9; . 
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fur les Egyptiens & les Chinois. \ 
3e l'homme faux, qui dégrade fon ame y> 
jqui in (pire aux efelaves des expreflions 
peu naturelles , & qui dide aux maîtres 
des ternies ampoulés. Mais cette opinion 
jeft fi éloignée de la vérité, qu'elle ne mérite 
point qu'on la réfute : car ce défaut ne fe 
fit que .trop ièntir dans les productions 
des Orateurs, qui parloient dans les villes 
Jibres de l'Ahe. Santra avoit de fon temps 
propofé la-deflus uniyilême beaucoup plus 
ingénieux , mais également chimérique ; 
,& on ne fàuroit à cet égard adopter d'au- 
tre fentiment que celui de Quintilien 
qui a très-bien vu que le ftyle Oriental ne 
peut avoir là fource que dans les organes 
& dans l'inftiaâ de ceux qui parlent , & 
de ceux qui écoutent : dicentium & audien+ 
tium naturœ. A cet obftacle , qui réfulte 
/de la difpofition des organes , il peut s'en 
joindre beaucoup d'autres , qui provien- 
nent des mœurs , de la religion , & de la 
forme d'un gouvernement arbitraire. J'ex- 
pliquerai comment le monftre du De£ 
potifme influe lur les Arts , & comment il 
influe encore fur les Métiers. 

On croit que les philofophes de ce fiécle? 
pnt trop étendu la force du climat par rap- 
port aux productions dug^uie; mais il eltaifé 
de s'apercevoir qile les Anciens 1 eten-, 
jdoient bien d'avantage , puifqu'ils avoienc 
imaginé une .différence prçlque infinie eu* 
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tre l'air de PAttique & Pair de la Béotie; 
qu<jj<Jue ces deux petites contrées fuflènt 
précilëment limitrophes. Il eft vrai que la 
plupart des ftatues, qu'on voyoit a The- 
bes en Béotie, avoient été exécutées par 
des Artiftes étrangers , comme Pau- 
fanias le dit : mais il eft vrai aufli que 
les Thébains avoient fait une loi dont Pau- 
ifanias n'a point parlé , & qui me paroi* 
avoir été bien plus pernicieufe que leur 
climat. Ils mettoient k l'amende les Pein- 
tres & les Sculpteurs qui travailloient mal; 
' (*) & par* là ils avoient découragé les uns 
éc les autres. Cette loi péchoit fingulié- 
rement contre la nature des chofes: il 
s'agiflbit de récompenfèr les bons ouvriers , 
& non pas de punir les mauvais : car ceux-» 
ci étoient déjà aflèz punis par leurs pro- 
pres ouvrages. Cet exemple prouve qu'il 
ne faut pas féparer abfolument les caufts 
phyfiques des caufès morales. Si l'on inf- 
truifoit à Rome des Enfants Chinois dans 
les principes du deflîn , ils parviendroient 
à faire des tableaux moins ridicules que 
ceux dont on a orné la Pagode tfEmoui ; 
mais on y reconnoîtroit toujours le goût 
des Afiatiqucs. C'eft ainfi qu'en lifant Se- 
neque, Lucain, Martial & Florus , on s'ap- 
perçoit d'abord que ces écrivains étoient 

> ■ i m 

£*} Wm , UiJU diwf. LiU IV* a*. * 
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fur les Egyptiens & lés Chinois. £ 
originaires de l'Efpagne: car de tous les 
peuples de l'Europe les Efpagnols font ceux, 
qui ont le plus conftamment approché du 
ftyle Oriental , qui a aufli (es nuances & 
fes variétés. Lorfque les Kalifes firent fleu- 
rir les fciences, les Arabes écrivirent d'une 
manière beaucoup moins ampoulée qu' au- 
jourd'hui ; mais ils n'ont jamais écrit , 
même fous les Kalifes , d'une manière na- 
turelle. 

Si je n'avois point tant de chofes k dire , 
j'aurois pu entrer dans plus de détails en 
parlant de chaque peuple de l'Afie en 
particulier : mais il a fallu quelquefois né- 
gliger les détails pour s'attacher à ce qu'il 
y a d'eflentiel , afin de renfermer dans un 
çhapitre ce qui pourrait remplir un livre* 
Il elttrifte qu'on ait perdu en grande partie 
l'hiftoire des Arts de l'Egypte : tous les dé- 
bris qu'on peut en recueillir, ne forment 
encore qu'un corps mutilé ; mais qui exci- 
te l'admiration, & qui prouve mieux que 
tous les raifonnements , l'ancienneté de 
notre Globe. M 

Pline eft tombé dans une contradi&ion 
impardonnable , lorfqu'il a foutenu que Part 
d'écrire avoit été connu de toute éternité , 
& lorfqu'il a nié que l'art de peindre eue 
été exercé en Egypte depuis fîx mille ans, 
qui ne font rien en comparaifon d'un temps 
immémorial, Platon ne trouvoit aucunç, 

La • • 
llj 
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difficulté à croire, que les Egyptiens s'applt-* 
quoient à la Peinture depuis dix mille ans* 
(*). Je n'ignore point fans doute, que 
Platon étoit un très-mauvais Chronolo- 
gifte , puifqu'il ne.fàvoit pas même la Chro- 
nologie de l'hiftoire de fon propre pays , 
comme les Crées le lui ont reproché eux- 
mêmes avec la plus grande ~ raifon. Mais 
tout homme raisonnable avouera qu'il ne 
faut point difputer ici fur un jour ou fur un: 
mois, comme s'il s'agiflbit de Pinftitution 
des Olympiades ou de Tépoque de la prife 
de Troye. Car enfin, la naiffance des Arts 
îi'eft point un événement momentané : 
c'eft une fuite de plufieurs circonftanccs £ 
qui peuvent occuper un grand nombre de 
fiécles. La première colonie , qui defeen- 
dit de l'Ethiopie dans la Thébaïde ; ap-> 
porta avec elle une efpece d'écriture Hié-^ 
roglyphique : ainfi avant même que l'Egyp- 
te ait été un pays habité ou habitable , le 
deflin avoit déjà fait quelques progrès chea 
les Ethiopiens , dont les Gymnofbphiftes ou|> 

hn .1 — "~ 

■• 

(*) De legibus y dialàg. IL 

11 faut obferver que Platon a eu grand foin d*avertir quê 
les dix mille ans , dont il nous parle , ne font pas donnés 
pour une forme de nombre vague ou indéterminé ; mait 
qu'il s'agit réellement d'un laps de temps indiqué avec 
précifion. Là-defi'us on a cru que ce paifaee étoit contredit 
par un autre , qu'on lit dans fon TIIV1ÉE ; mais fi la 
chofe en valoit la peine , je pourrois prouver que PJatojk 
£«(t tombe dans aucune çontradiOiv% 
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fur les Egyptiens & les ChlhoU. <f 
les Prêtres poflëdoient fîirement ècs an-** 
nales ; mais il n'y a jamais eu au Monde 
des livres qui fefoient plus perdus que ceux-^ 
là , & dont oit doive regretter plus fincé- 
rement la perte. > \ 

On voit donc par - tout ceci combienr 
il feroit ridicule de vouloir aller dans une 
telle nuit , dans un tel éloignement fixetf 
l'origine de là Peinture chez les Egyptiens f 
qui difoient que leur Roi Thotforthrès fo 
% plaifoit déjà à cet Art , ou tout au moins 
à la déliénation des Hiéroglyphes dans un 
temps où la Grèce & le refte de l'Europe 
ctoient encore couverts de forêts , à l'orna 
bre defquelles quelques Sauvages man- 
geoient du gland* ' < . 

Quand Platon fait dire par un inter-^ 
locuteur anonyme de fes Dialogues qu'on 
voyoit en Egypte des peintures faites de- 
puis dix mille ans, il faut obfetver, que 
des couleurs appliquées dans toute leur pu- 
reté naturelle , contre les parois des grot- 
tes de la Thébaïde, pourroient y réfifter 
pendant un: tel laps de fiécles. Car moins 
on mélange les couleurs natives , c'eft-à- 
dire, celles qui rte font tirées ni du règne 
végétales, ni de l'animal, & moins elles 
s'altèrent dans les endroits où les rayons 
du Soleil ne pénétrent pas : or , ils n'ont ja- 
mais pénétré dans les excavations , dont 
il s'agit ici, & où l'on diftingue des tein- 

Xiv 
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8 Recherches philofophiquts 

tes d'un beau rouge , & d'un bleu partictf- ' 
lier , qui paroît avoir été fort différent du 
bleu d'Alexandrie [ cœruleum AUxan- 
drium]. Il faut obferver encore que la terre 
de la Thébaïde ne tremble prefque ja- 
mais, qu'il ni pleut prefque jamais; & que 
les plus anciens appartements taillés dans 
le roc, y font encore aujourd'hui extrê- 
mement fecs , fans même qu'on y apper- 
çoive la moindre apparence de nitre ou de 
fàlpetre attaché aux voûtes. 

Si l'excavation , qu'on a nommée h grot- 
te Hiéroglyphique , eft aâuellement fort 
endommagée, cela provient dîs efforts des 
Arabes qui l'ont percée, & non des in* 
jures du temps. Ce qu'il y a de bien cer- 
tain y c'eft que les couleurs ont duré 
jufqu'à nos jours dans quelques fépultures 
royales de Biban-el-Moluk , lefquelles ont 
été creufees , foivant moi , fort long-temps 
avant qu'on eût bâti les Pyramides , & 
même celles de Hauara & tflllahon , qu'on 
regarde comme les plus anciennes, k en 
juger par leur dégradation , & par l'en- 
droit où elles font fituées. 

M. Winkelman & l'Abbé de Guafcoont 
fait chacun un fyftême fur les caufes , qui 
doivent avoir empêché , félon eux, les Egyp- 
tiens de devenir de grands Peintres, &de 
devenir encore de grands Sculpteurs. Mais 
il femble que ces deux écrivains ont plu- 
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fur Us Égyptiens & les Ckînoîsi 9 
tôt imaginé les obftacles , qu'ils n'ont été 
les découvrir dans les monuments authen-* 
tiques de l'Egypte , où l'ignorance de l'A- 
natomie n'a pas été aufli profonde qu'ils le 
fuppofent. Ont fait même que des Souve- 
rains de ce pays avoient fait diflequer des 
corps humains , pour connoître l'origine de 
certaines maladies , dont on ignore encore 
aujourd'hui le véritable remède. D'ailleurs 
Manéthon étoit trop inftruit , pour avoir 
voulu choquer toutes les traditions & tou- 
tes les idées reçues , en rapportant , dan» 
fbn Hiftoire , qu'un ancien Roi d'Egypte 
avoit lui-même écrit un livre fur l'Anato- 
mie, ou] plus probablement fur l'art d'em- 
baumer , qui étant exercé fur des corps hu- 
mains des deux fèxes & de tous les âges, 
& fur vingt à trente différentes efpéces de 
bêtes , avoit procuré à cet égard plus do 
connoiffances aux Egyptiens , que n'en po& 
fedent de nos jours les nations de l'Afic, 
qui vivent fous de climats fort chauds, 011 
la corruption rapide des cadavres infpire de 
l'horreur pour de telles recherches , qu'on 
fait même n'avoir pas été portées fort loin 
en Efpagne. 

Au refte , qu'on on accorderoit , que 
l'ignorance des Egyptiens dansl'Anatomie, 
a été aufli réelle qu'on le prétend , celan'au- 
roit pu engager leurs ftatuaires à n'exprimer 
fouvent ni les roufcles , ni les nerfs , ni les 

L v 



llecïierctîcs philofophiquzs 
veines , ni les os ; puifque ces parties lotit 
aflèz fenfibles aux yeux de ceux mêmes r 
qui n'ont jamais vu difféquer des corps^ 
3La vérité eft , que ce peuple imprima k> 
tous Tes ouvrages un caraïtere de dureté , &: 
qu'en rendant un culte à tant d'objets, il* 
n'en rendit jamais aux Grâces. Il faut con- 
venir néanmoins,que les individus vivants r 
qui dévoient fervir de modèles aux Artiftes 
étoient formé de la manière dont j'ai tâché, 
de les dépeindre dans la féconde Sedion' 
de ces recherches. Et comme la nature n'y? 
avoit pas. accordé les charmes de la beauté à. 
ee^fexe, qui ne lui demande autre choie, 
par tousfes vœux , . on croira aifementque 
les hommes y avoient encore été beaucoup! 
moins favorifés. Leur démarche paroît être 
dans les monuments, comme celles des- 
* Coptes modernes , c'eftrà-dire pefente & 
gênée. Je né fais comment on a pu s'ima- 
giner qu'il y a eu, de véritables Egyptiens 
affez prévenus en leur faveur, pour aller 
difputer le prix de la lutte & du pugilat 
aux jeux Olympiques : car ces athlètes , qui 
vinrent des bords du Nil aOlympie , étoient 
des Grecs d'Alexandrie & d'Arfïnoé ; en- 
core furent-ils tous mis à l'amende par les 
directeurs des jeux , pour avoir joint la 
fubtilité à l'adreffe. Il faut en dire autant 
de ces enfants , dont il eft parlé dans les 
Boéfies de Stace & de Martial , & que les 
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fur Us Egvptierîs & Us ChinoïsZ ïi 
Romains recherchoient finguliérement k 
caufè de leur vivacité & de leurs faillies : 
ils n'étoientpas nés de parents Egyptiens » 
maisifîusde quelques malheureufes familles 
Grecques, établies à Naucrate ; ou dans 
les environs du Lac Maréotis , & qui comt 
mcrçoient de leur propre poftérité ; ce que 
jamais les vrais habitants de l'Egypte n'ont 
fait , & ils ne le font point encore ; auffi 
Louis XIV ne put-il parvenir à attirer à 
Paris les erifants de quelques pauvres Cop- 
tes , malgré toutes les promefles que leur 
fit le Gonful de France au Caire. 

Quoique les Egyptiens , dit Schweigger, 
n'épou&nt plus leurs feurs , ils n'en font 
pas moins un peuple très-laid, & qui reflem- 
ble , ajoute-t-il, à ces brigands hideux , qui 
ont parcouru l'Europe fous le nom de Bo- 
hémiens (*). Mais nous avons déjà fait voir 
quWn'a contracté des mariages inceftueux 
en Egypte que depuis la conquête d'A- 
lèxandre ; & il y a treize ou quatorze cents 
ans qu'on n'en contraéte plus , fans que les 
facultés corporelles fè foient perfeâionnées 
dans les deux fexes , d'où il réfolte que ces 
unions n'ont eu aucune influence en tout 
ceci , (irion peut-être de diminuer un peu la 
population : car il me paroît que les Ptolé- 
mées eurent conftamment un petit nom- 



(4*) Rùs-BifckKibuntn Lib, lit. cap* XVllX* 
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1% Recherches phitofophlques 
bre d'enfants de leurs mariages avec leurs 
fœurs , & Philadelphe n'en eut point du tout 
d'Arflnoé ; ce qui a pu néanmoins provenir 
de quelque caufe purement morale. 

Nous ne foifons point un crime aux Seul* 
pteurs Egyptiens , parce qu'ils n'ont connu 
d'autres beautés que celles de leurs pays ; 
mais on leur imputera toujours de n'avoir 
point copié la Nature comme elle s'offroit 
à eux. Car enfin , Tefpece humaine n'y eft 
pas fî difforme qu'ils l'ont quelquefois re- 
préfentée , en plaçant les oreilles beaucoup 
plus haut que le nez , comme on le voit par 
un Harpocrate , qui'doit fe trouver aduel- 
lement en Angleterre ; & plufkurs ftatues 
Egyptiennes , qu'o n con noît a Rome & dans 
{es environs, font monftreu ils par le mê- 
me défaut , & fur-tout une tète de la vigne 
Altieri. Que veulent donc dire ceux , qui 
ôiîurent que les Artiftes de ce pays ont été 
il féveres fur l'article des proportions , qui 
concernent auffibien ladiflance exaéte d'un 
membre a l'autre , que la grandeur refpedive 
de chaque partie? Je crois que c'eftDio- 
dore de Sicile, qui a donné lieu à tout cela 
en attribuant aux Egyptiens la méthode de 
faire des ftatues par morceaux rapprochés, 
& qu'on tailloit d'avance avec beaucoup de 
jnftdiè ; mais c'eft vraifemblablement une 
fable qu'il a inventé , ou qu'on lui a fait 
acesoire; car il n'exifte rien de tel dans 
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fur Us Egyptiens & les Chinois. i j 
cette prodigieufè quantité d'antiques Egyp- 
tiens qu'on a recueillis de nos jours en Eu- 
rope. Une ftatue en gaine achetée au Caire 
par M. de Maillet, & qu'on foupçonne avoir 
pafîe en fuite dans le Cabinet du Comte de 
Caylus , eft , k la vérité , de trois pièces de 
marbre différentes en couleurs ; mais cela 
n'a abfolumcnt aucun rapport au procédé 
dont parle Dicdorc (*). L'un descolofles, 
qu'on voit dans la Thébaïde en avant de 
Mtdintt //d/>#,n'apas non plus été travaillée 
par pièces rapprochées dans le fêns de cet 
Auteur. Car les pierres y font rangées par af« 
fifes , dont on en compte diftinâement cinq. 
(**) Et c'eil malgré eux que les Egyptiens 
ont exécuté cetre rigurc de la forte : car 
celle y qui n'efi qu'a trente pas plus au Sud, 
n'a jamais été faite que d'une feule pierre, 
d'où il i'oit qu'ils n'ont pu fe procurer à la 
fois deux- blocs alTcz énormes pour cette 
entrepriîe : & cVit déjà beaucoup qu'ils en 
ayent trouvé & tranfporté un fèul de cette 
dimenfîon. Il convient d'obfèrver ici que 
M. Jabîomki te le Chancellier Mosheim , 
n'ont feu s'accorder entr'eux au fujec d'un 
de ces coloffes dont on vient de faire men- 

• 

j~ 1 ■ i 

[*] Bibliou Lrb. IL 

Léon Aîberti Vi point dft faire de grands efforts de 
génie pour découvrir h méthode d'exécuter une ftatue 
en deux endroits différents , comme Tifle de Paros ÔC 
Carrara. 

(**) VqcqcU) Defcript, of dt Eafi % S, II, cap, 3, 
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1*4 Recherches philofopfiïquis- 
tion : celui , qui efl le plus mutilé , & dant> 
on a chargé les pieds d'infcriptions Grec-* 
ques & Latines, doit être , fuivant M. Ja- 
blonski , la véritable flatue- vocale de 
Memnon ou à J Amênophis , dont il efl: tant 
parlé dans l'antiquité (*) ; & je ne trouve 
que des conje&ures très-vagues, très-peu 
fondées dans tout ce qu'on allègue pour com- 
battre fbn fèntimentr. On verra , en lifant 
la Section qui traite de l' Architecture ,conv 
bien il y a eu en Egypte de fouterrains , de 
grottes , de galeries percées dans cette cou- 
che de pierre calcaire , qui y porte la terre 
végétale, dont la profondeur n'efl fouvent 
que de trois ou quatre pieds : or comme 
nous favons & par la connoiffance du local , 
& par le témoignage dcPaufanias, que la, 
ftatue vocale n'étoit point fort éloignée de 
l'entrée des cryptes , il efl: plus que probable 
qu'un rameau de ces fouterrains paflbit di- 
rectement fous le piédeftal ; de forte qu'il 
ne s'agiflbit que de frapper contre le roc 
avec, un infiniment de métail pour faire 
réfonner le Memnon ; & ce qui décelé en- 
tièrement cet artifice c'efl: que le fan ne par- 
toit pas de la têce , comme l'infinue Phi- 
loftrate (**), mais de la plinthe ou du trône 
où la figure étoitaflite. Quand on perdu la 

( *) Voyez (on Traité de Memnohe Grxco & jEgypU 
hujufqut cehbcrrimâ in Thtbaïde flatuâ, 
(**) Vit* Apollon. Lié. VU cep. 3. 
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fur les Egyptiens & lei Chïnofcl ff 
fcçnrioiflance de çefbuterrain, on a vu ceffer 
aufli ce phénomène. Je fais bien qu'un Sa- 
vant a propofé là deffus une autre explica- 
tion , où il n'admet que la force des rayons 
du foleil , & l'arrangement fingulier des 
pierres ( *) ; mais on fe difpenfera de réfuter 
cette opinion bizarre , qui , pour applanir 
une difficulté , en fait naître mille autres* 
L'excavation pratiquée fous la bafe du co- 
lofTe, dont je viens de parler, n'eft point 
une chofe fans exemple , car fous la ftatue 
d'ivoire d'Efculape à Epidaure on avoit éga« 
lement creufë un puits , qui paroît plutôt 
avoir fervi à favorifer quelque fraude pieufo 
qu'à entretenir l'humidité de l'ivoire, com- 
me on tâchoit de le perfuader aux étran- 
gers. Le Chancelier Mosheim penfoit que 
ks Prêtres de Thebes ayant perdu l'ancien- 
ne ftatue de Memnon , en firent réfonner une 
autre fous le règne de l'Empereur Domi- 
tien, pour oppofer ce prétendu miracle aux 
progrès du Chriftianifme ; mais c'eft réelle- 



(*) Voyez Mémoire fur les Obélifques par le Pere G • • • 
de V Oratoire, 

L'Abbé Gedoyn dit , dans fa tradition de Paufanîas, 1 
tom. I. pag. 203 , qu'il fortoit du Colofle de Memnon un 
fon tel que celui des cordes (Cun inftrument de Mufique , lorfi 
qu'elles viennent à fe cajfer. 11 y a dans le texte Chitharat 
y lyras , ce quidéfigne- plus pofitivement le fon des cor- 
des qui rompent fur une Cithare ou une Lyre. La caifle 
de pierre, qui eft dans une des fales fépulcrales de la 
grande Pyramide , retentit fur un ton à peu près fembla* 
hle , lorsqu'on la frappe av«ç un inftrument de métal, 
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t& Recherches philofophiquet 
ment porter trop loin l'audace de devinerf 
dans FHiftcire de l'Egypte , où le prémier 
Ordre fàcerdotal avoit été ruiné long- temps 
avant qu'il fut queflion duChriftanifme dans 
le Monde* Il eft vrai que les inferiptions , 
dopt on a chargé \esp\çàsàc\Mtrnnon } ne re- 
montent point à une époque plus reculé que 
le règne de Domitien, mais cela ne prouve 
autre chofe , finon que les étrangers, qui 
Tirent ce monument dans des temps anté- 
rieurs , ne jugèrent point à propos d'y écrire 
leur nom , comme quelques voyageurs d'Eu- 
rope ont gravé le leur k au fommet de la plus 
haute des Pyramides. 
* Pierius dit , dans le quarante-neuvième 
livre de fes Hiéroglyphiques , qu'il eft très- 
croyable que lesrSculpteurs Egyptiens affec- 
toient de donner aux ftàtues un grand air 
defïmpîicité,pour ne point entraîner le peu* 
pie dans! 'Idolâtrie: Mr. Winkelman foup- 
çonne même qu'il exiftoit à cet égard une 
loi pofïtive , qui les gênoit toutes les fois 
qu'il étoitqueftion de repréfenter des figu- 
res humaines ; tandis qu'on leur accordoit 
une liberté fans bornes par rapport aux repré- 
fentations des animaux (*) , parmi lefquels 

[*] Il cite dans fon ouvrage Allemand intitulé Gefch. der 
Kunfl , le grand Sphinx en bîifaltc delà vigne Borghefe, 
les deux Lions du Capitole , & <!aux autres de la Fontana 
felicc, dont les contours font ii liez beaux. Cafanova cite 
d'autres Lions Egyptiens c\w font à Dresde ; mais il n'eft 
pas prouvé que tous ces monuments foieat du premier ftyle. 



Jur Us Egyptiens & les Chinois. i y 
îl compte aufl: les Sphinx, dont il a examiné 
toutes les parties avec beaucoup plus d'atten- 
tion qne ne l'avoit fait Bélon . Et oiv fait qu'il 
y a découvert les marques caraâériftiques 
des deux fexes ; c'eft-à-dire celles du Lion , 
& celles de la Vierge , lefquelles fe trouvent 
* plus en avant vers la poitrine. Cette bizar- 
rerie , dont perlbnne n'a pu jufqu'à pré- 
fent deviner la caufe , dérivoit de la do&rine 
myftique, dans laquelle on enfeignoit que 
la Divinité eft Hermaphrodite , pouvant 
tout créer, tout extraire d'elle même ; & les 
Sphinx font des emblèmes de la Divinité , 
que les Egyptiens n'ont jamais repréfentée 
de la manière dont Eufebe décrit une fia- 
tue du Dieu Cntph : aufli M. Jablonski a- 
t-il prouvé qu'Eufebe s'eft trompé en cela 
groffiérement (*). 

Il ne vaut pas la peine de parler ici 
, de l'appréhenflon de Piérius au fujet de 
l'Idolâtrie ; mais il faut dire qu'on ne trou- 
ve aucun paffage décifif dans les Anciens 
touchant cette prétendue loi , qui obligeoit 
les Sculpteurs de travailler Amplement, & 
làns aucun fini les llatuts d'hommes. Tout 
ce qu'on peut inférer des expreflionsdeSi- 
néfius & de quelques autres , ce que les 
Prêtres ne permettoient point aux Ouvriers 
de s'écarter de l'attitude adoptée par rap- 



(*) Panthéon jEgype. Tout* h p. 94* 
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port aux flmulacres , qui avoient quelque* 
connexion avec le culte Religieux : on les" 
itpréfèntoit ordinairement avec les pieds' 
joints , moins par la raifon qu'en allègue' 
Héliodore (*), que parce que c'étoit un' 
ufage antique, dont je tâcherai d'expliquer 
l'origine. 

L'art d'embaumer paroît avoir été inventé 
en partie par les Ethiopiens , qui ne renfer-* 
moient pas leurs plus précieufès momies 
dans des caifTes de bois , mais ils les enve-^ 
loppoient d'une matière diaphane , que le£ 
Grecs comme Hérodote , Diodore , Stra-- 
bon & Lucien , ont pris pour du verre, quoi- 
que ce femble avoir été réellement une réfî- 
tie tianfparente, à peu près de la même na-' 
ture que l'Ambre jaune, qui conferveroie 
aufïî-bien des cadavres humains, qu'elle 
conferve dès cadavres d'infe&es , fi l'on 
avoit le fecret de la fondre & de la prépa^ 
rer. Les Egyptiens qui ne trouvèrent point 
de telle fubftance dans leurs pays , furent 
obligés de faire pour les momies des cailles 
de bois (**) , & ce fut enfuite fur ces cailles 

O jEthiopU. Mb. m. 

l**]Les Egyptiens ont faitauffi, pour conferver les mo- 
mies , des caifles de verre , telle que celle où repofoit 1* 
corps embaumé d'Alexandre de Macédoine. Ils en ont fait 
de marbre blanc , de marbre noir , de bafalte & de pierre 
de touebe f [Lapu Phalaris j telle que celle qu'on voit en 
France au cbâteau d'UITé dans la Touraine , & dont on 
trouve une defeription à la page 329 du Rtcueil d'Antfc 
fuitéâ dans la GauU x par M. de la Sauvagere., qui dit que 
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fur les Égyptiens & Us Chinois: r à 
mêmes qu'ils copièrent les premières ftatues, 
qui fe trouvèrent toutes taillées comme des 
figures emmaillotées. Quand on vouloit leur 
communiquer un peu plus de vie, en écar- 
tant les langues , ou ce qui en tenoit la pla-; 
ce , on laifla toujours* les pieds joints , com-«; 
m* ils le font dans le colofie de Memnon / 
dont j'ai parlé. C'eft ainfi que cet ufage s'é- 
tablit, & les Prêtres le confacrerent unique-* 
ment pour les fymboles de la religion. 

Ils avoient preferit aufli une manière âé 
repréfènter la Ncitha ou la Minerve \ qui 
fie devoit pas être debout. Mais avouons 
qu'il eut été trés-aifé à un habile Statuaire 
de faire une belle Minerve affifè. Et au lieu 
de croire que de telles entraves ayent pu ; 
fétrecir le génie des Artiftes , nous penfons 
au contraire que de^Araftefr n'ont pas eu 
aflez de génie pour vaincre de telles difficulw 
tés. La ftérilité des idées exifte toujours dans 
l'ouvrier avant que d'exifter dans l'ouvra- 
ge ; & quand en un laps de plufîeurs flécles 
il ne paroît point d'homme auquel les ta- 
lents donnent aflèz d'autorké pour lui faire 
fècouer le joug des préjugés , c'eft une preuve 
que les Arts y font enchaînés par des caufes 
invincibles. D'ailleurs on verra par la fuite 



les Egyptiens n'embaumèrent plus les corps après la 
conquête de Cambyfe ;.mais il y a en cela une erreur de 
plufîeurs fiédes , puifqu'iïs continuèrent à embaumer £rq-| 
hâbkment jufqu'au régne de ThéodQfe t 



zo Rcchtn kes philofophlques 
qu'une continuelle répétition de quelques 
formes données eft un défaut commun aux 
Orientaux , qui s'affujettiflênt à des con- 
tours qu'ils connoiflent , fans apprendre à 
varier les effets d'un Art dégénéré fous leurs 
mains en routine. On s'apperçoit , aufïi 
que ce font toujours les mêm^s tropcs ou 
les mêmes figures, qui reviennent fansceffè 
les unes après les autres dans le ftyle Afiati- 
que , & fi les Auteurs y font a chaque inf« 
tant ufage de comparaifons , cela provient 
de leur imagination déréglée , laquelle em- 
braffe plufieurs objets à la fois, lorfqu'il ne 
s'agit que d'un fèul objet ; de forte que chei 
eux la confufion réfulte de ce qu'ils pren- 
nent pour la clarté. 

On a extrêmement blâmé les Egyptiens ; 
parce que l'on s'eft imaginé qu'ils avoient 
rendutoutes les profefïions héréditaires dans 
de certaines familles : on a cru' même que 
les Peintres & les Sculpteurs étoient du nom- 
bre de ceux qui dévoient continuellement 
fuivre l'état de leurs pères $ fans pouvoir 
en chofir aucun autre. M. Goguet paîfe pour 
avoir écrit des chofes très-judicieufes , lorf- 
, qu'il a tâché de démontrer , que ce fatal 
ufage y avoit porté aux beaux Arts un coup 
mortel. Mais il eft étonnant que perfonne 
ne fe (bit apperçu que cet ufage n'a jamais 
exifté , & qu'il n'en a même jamais été 
queflion. 



fur Us Egyptiens & Us Chinois. a * 
Il eut été impaffible d'occuper toujours 
les familles Egyptiennes , qui ne feroient 
appliquées qu'à peindre , à fculpter & à gra- 
ver. Si avec cela elles avoient eu encore le 
malheur de procréer beaucoup d'enfants f 
la plupart auroient dû mourir de faim faute 
d'ouvrage. Une telle inftitution n'eft prati- 
cable à la rigueur , que là où les Souverains 
ont des atteHers qui leur appartiennent en 
propre , comme on verra dans l'inftant que 
prefque tous les Defpotes de l'Afie en ont. 
Soit qu'on travaille dans ces atteliers, foie 
qu'on n'y travaille pas , les ouvriers y re£ 
tent toujours attachés , & on lesdoit nourrir 
cxa&ement comme on nourrit les efclaves* 
Mais , dira-t-on , le témoignage d'Ifo- 
crate & celui deDiodore deSicile font très- 
pofitifs : ils aflurent l'un & l'autre qu'en 
Egypte les métiers paflbient fans cefle des 
pères aux enfants. A cela il faut répondre 
que ces deux Grecs ont indubitablement 
été mal inftruits. Je foupçonne même Dio- 
dore d'avoir copié en cela Ifocrate , qui f 
dans l'ombre de l'école , exerçoit beaucoup 
fbn imagination & fort peu fon jugement: 
cette pièce bizarre & inconcevable , qu'il 
a ofé intituler Y Eloge de Bujiris , décèle 
d'ailleurs une ignorance profonde dans l'hit 
toire de l'Egypte , où il n'y eut jamais de 
Roi Légiflateur , nommé Bufîris. Ovide & 
Hygen , difent , à la vérité que ce fut fous 
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fon régne qu'il furvint une fécherefïe qui 
dura neuf ans , & c'eft encore là une fable 
^rcfliere qu'on doit bienfe garder de croire ; 
car l'autorité d'Ovide & celle d'Hygen font 
en de telles chofes comme xelle d'Ifocrate, 
c'eft-à-dire, nulles. 

Soit que tous les Artifàns de l'Egypte 
ayent été nobles , comme Diodore Je pré- 
tend , loit qu'ils jti'ayent pas été nobles , 
,commc le veut Hérodote , il eft fur qu'ils 
formoient un fèul corps ou une clafTe fëpa- 
rée d'où ils ne pouvoient fortir pour fe faire 
prêtre.oufoldat. On n'y avoit pas rendu les 
jrofeflîons héréditaires dans les familles j 
puifque chacun avoit la liberté d'embrafTet 
celle qu'il lui plaifoit. Il s'agiffoit feulement 
de refter dans la clalTe des artifans , laquelle- 
comprenoit auffi , fuivant moi , les labou- 
reurs^ & comme une loi autant admirable 
que fëvére n'y ptrmettoit à perfonne d'y 
jnendier fous quelque prétexte que ce fut h 
il falloitbien que tout le monde y travail- 
lât ; & les Prêtres mêmes y avoient beau- 
coup plus d'occupation qu'on ue feroit ten* 
té de le penfer. 

De la façon dont M. Goguet croyoit que 
les chofes étoient arraqgés en Egypte , il 
eût pu arriver que les familles des graveurs 
en pierres fines , fe feroient extrêmement 
multipliées (*) ; & par là on voit aflez que 
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. fur hs Egyptiens & Us Chinois. 
cet Auteur n'avoit fur tout ceci que des idées 
jtrès-faiifles & même radicules. 

La cïafle -militaire & la clafle facerdotale 
pofTédoient de certaines terres,qui pailbiei^c 
continuellement des pères aux enfants ; car 
les prêtres, & les foldats étoient tous con<- 
traints. : de le marier, Aprèsxela il eftaifé de 
s'imaginer qtfo-n ne pouvoit admettre dans 
lun ou l'autre de ces corps les fils des ou- 
vriers , ce qui eut occafionné de grands dé- 
sordres, & détruit enfin l'équilibre de l'état» 
r s' il eft permis de parler de la forte ; mais , 
quoique les Sculpteurs & les Peintres fufTent 
^compris parmi les artifans^ils paroiiTent néan- 
moins avoir été dans une grande connexion 
avec les Prêtres : car on ne fàproit douter que 
les Scribes façrés ou lesGrammatiftes n'ay en* 
drefTé eux-mêmes la formule des inferip- 
tions deftinées à être gravées en pierre: $c 
j>our cela les Grammatifles dévoient fe faire 
inftruire dans les élémens du deffin , afin 
de pouvoir diftinguer par 4e feul contour les 
différentes elpeces de quadrupèdes & d'oi- 
,feaux , qui entroient dans les Hiéroglyphes. 
JVL Haflèlquift , qui a examiné en Natura- 
lise, rObélifque de la Matarée , convient 
<jue chaque genre d'oifeaux y eft recon- 
jioiffable. s " 

pour drefler ces inferiptions dont je viens 
4e parler , les Prêtres ne fe fervoient que 
{Tune .plume de cette elpece de jonc £iû 
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produit le papyrus , & jamais d'aucun au- 
tre infiniment comme Orus Apollon & 
Clément d'Alexandrie le difent pofitive- 
ment. (*) 

Ainfi les cara&ères qu'on croit avoir été 
faits au pinceau fur d'anciennes toiles 
d'Egypte , ne font pas fortis de la main 
des Scribes facrés , mais de la main des 
Peintres. Et c'eft en vain qu'on a voulu 
prouver par la que les Egyptiens écrivoient 
comme les Chinois , qui d'ailleurs n'ont 
employé pendant pîufieurs fiècles que de 
fimples ftylets , & l'invention des pinceaux 
à écrire ne remonte pas chez eux à urte 
aufli haute antiquité qu'on fe l'imagine. 

On n'étoit point en Egypte comme à 
Rome , dans l'ufage de fufpendre contre les 
murs des temples une infinité de tableaux 
votifs: ceux , qui concernoient les naufra- 
ges, appartenoient & avoient toujours ap- 
partenu aux temples de Neptune ; mais lor£ 
que le culte Ifiaque , débordé en Europe f 
y abforba prefque tous les autres cultes 9 
on adrefla auffi à Ifïs ces tableaux-là ; & 
c'eft alors que Juvenal a pu dire avec quel- 
que raifon , que cette Déeffe Egyptienne 
nourriffoit les Peintres d'Italie ; (**) quoi- 
qu'elle 

(*) Hieroglyphica , Lib. I. cap. 36. Stromat. VI. p- 63 

mmm mmm tl^OrCS qULS TlcfcU tlk IftdC pafti f 
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jfur les Egyptiens & les Chinois. a>» 
^qu elle n'eût jamais nourri ceux de fon pays^ 
-dont la principale occupation paroît avoir 
été de diaprer une efpece particulière de 
Fayance ou de Majorique, de faire des 
figures ou des perfonnages fur des coupes 
d'un verre très-précieux, de peindre les 
barques , les langes & les cailles des mo- 
mies , & de fournir les defïïns des tapis & 
«de certaines toiles colorées. Car pour les 
murs des grands édifices , dès qu'ils étoient 
une fois enluminés , les couleurs y duroientf 
pendant des fiécles , ou pour mieux dire^ 
elles ne s'efFaçoient -plus jamais ; comme? 
4>n le voit par des peintures , qui exiftenc 
encore dans les fépultures de Bihan-el-Mo* 
luk y & qui font indubitablement antiques-y 
tandis que beaucoup d'autres , qu'on a 
également prifes pour telles , ont été faites 
par les Grecs & les Romains , ou les pre* 
miers Chrétiens qui travailloient durement,' 
&: aufli mal que les Go t lis. 

Je doute que les Egyptiens aient eu des 
.mordants particuliers ou des procédés fe* 
crets pour faire tenir les couleurs & la do- 
iturc fur les murs ou fur le roc vif, comme 
-quelques Voyageurs l'ont foupçonné : cat 
îles Artiftes Grecs femblent avoir connu des 
préparations femblabies , & c'eft ce qu'Ilb-* 
crate, cité par Pollux , appelle Phatmaca^ 
• Ce terme générique défîgne toutes les dro- 
gues qui étoient néceflaires -à un Peintre Al 
Xom. L Part* IL M 



'a<5- Recherches phîlofophiques 
V Antiquité , fi on excepte la cire dont il eft 
fait une mention particulière dans le même 
article. (*) Mais après ce que nous avons 
dit du climat de la Thébaïde, & du peu 
d'humidité de fes grottes, principalement 
de celles qui font au-delà du iy mt degré 
dans la latitude Nord , il ne faut point 
s'étonner qu'il y foit furvenu fi peu d'alté- 
ration dans les couleurs. M. le Comte de 
Caylus dit que la manière dont les Egyp* 
tiens les apppliquoient , n'étoit pas favora- 
ble ; (**) & en effet ils les appliquoient 
comme prefque tous les Orientaux par tein- 
tes vierges, & colorioient au lieu de peindre* 
J'expliquerai dans la fuite pourquoi tous 
ces peuples ont eu des idées fort différentes 
des nôtres fur la partie du coloris , qu'ils 
fie veulent jamais adoucir par des mélanges , 
& où ils exigent conftamment une extrême 
vivacité qui approche de l'éclat des fleurs j 
ce qui ne produit aucune harmonie , ni 
aucune illufion. Aufli depuis l'origine du 
Monde n'eft-il point parlé dans PHiftoire 
des Arts d'un feul Peintre Égyptien qui 
le fbit acquis la moindre réputation par 
fes ouvrages : car Antiphile & Polémon 



(*) Onomafticon , Lib. VIL cap. 28. 

[**] Rccutd d'Antiquités Egyptiennes , Etrufques, 6cc« 
Tom. I. Le Comte de Caylus avoit une idée fort mé- 
diocre de la peinture des Egyptien; » & ca cela ii ne %\i 
Jurement point trompé* 
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Jur les Egyptiens & les Chinois» ij 
étoient des Grecs d'Alexandrie, qui a voient 
appris les principes du deffin fous des maî- 
tres d'Europe , & il paroît même qu'Àn- 
tiphile , que Quintilien loue à caufe de fà 
facilité , a voit contracté quelque chofe du 
ftyle Oriental , comme j'en juge par le 
goût qu'il témoigna pour les Grotesques > 
dont il créa en quelque forte le genre : car 
on ne fàuroit croire qu'il en eût décou- 
vert quelques traces en Egypte , où les 
premiers Ptolémées ne trouvèrent rien qui 
eût la forme d'un tableau portatif, ou qui 
en méritât le nom; & ce fut Aratus de 
Sicyone qui leur envoya d'abord quelques 
peintures qu'il avoit achetées en différents 
endroits de la Grèce. (*) Encore cette ville 
d'Alexandrie au milieu d'une opulence pres- 
que inconcevable , & au milieu d'un luxe 
dont il n'y a plus d'exemple fur la Terre , 
fut-elle toujours allez pauvre en chefs-d'œu- 
vres de ce genre ; puifqu'Augufte , qui , 
après la mort de Cléopatre , pouvoit em- 
porter toutes les dépouilles de la famille 
des Lagides, n'emporta qu'un feul vafe 
Murrin , & un feul tableau , qui repréfen- 
toit Hyacinthe , peint par le Grec Nicias ; 
d'où on peut conclure qu'il ne jugeoit pas 
le refte digne d'être montré dans la Capi- 
tale du Monde. 



C*) Flutarqui in titâ 4rau 

M ij 
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Ce fut par une corruption de goût jointe v 4 
r une aveugle paffion, que l'Empereur Hadriea 
-témoigna tant de penchant pour les ftatues 
Egyptiennes: on foupçonne même qu'il en fit 
faire des copies pour en remplir cet édifice 
où Ton révérait probablement la mémoire 
d'Antinous; (*) mais avec beaucoup moins 
4e fcandale que dans fon grand temple de 
l'Egypte , où Alexandre avoit aufli defîrc 
très-ardemment de pouvoir élever un tem- 
ple à Epheftion ; & on ne peut rien lire de 
plus abfurdc que la lettre qu'il écrivit là- 
defïus à un fcélérat, nommé Cléomene, qui 
avoit horriblement vexé les Egyptiens; aux- 
quels on ne, rendit pas la moindre juftic^, 
& un temple d'Epheftion n'étoit pas pro** 
pre à les confoler. 

Il convient maintenant d'entrer dans 
quelques flifeuflions touchant un paflàge re- 
marquable de Pétrone : les plus favants 
Commentateurs , tels que Gonzale de Salas 9 
Junius & Gronovius , qui l'ont examiné 
avec beaucoup d'attention , avouent qu'ils 
n'y ont jamais pu rien comprendre , & 
,cn ne fauroit douter que cet aveu de leur 
part n'ait été très-fmecre. \ 

Voici comble on pourrpit traduire xrec 

[*] Parmi les ftatues trouvées dans la maifon d'Hadrien 
. J Tivoli , il y en a une qu'on croit repréfenter Antinous : 
mais il y a j>lus d'apparence qu'elle repréfettte uaPiêtr* 
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tfld'roit corrompu de Pétrone. Après avoir 
parlé de la décadence des Sciences , if 
s'exprime en ces termes : V La Peinture a 
» eu aufïr , dit-il , un autre fort , depuis qué 
» la hardieflé des Egyptiens a réduit cet 
» Art fi étendu eh un abrégé, w 

Piclura quoquc alium exitum fecit y pofl* 
quam jEgyptiorum audaclatam magna Arth 
compendiariam invenie. 

Pouf ré foudre cette énigme , on a' pro- 
pofé bien des coivjeâures ; mais je croié 
que M, Cafenôva eft le feul qui fe foit ima-* 
giné que Pétrone a prétendu par-là faire 
réloge des Artiftes de l'Egypte , & nous 
iftfpirer la plus hautê idée de leur adrefle : 
(*) il fe ièroit beaucoup moins trompé,' 
s'il avoir fbuténu précifémerit le contraire; 
D'autres penfent qu'il s'agit ici d'une ma^ 
irufaâure de tapiflèrie, établie à Alexan- 
drie ou à Memphis , & dirigée vraifèm- 
Wablement par des Grées , où l'on exécu^ 
toit au métier des tapis fupérieurs en beauté 
à tous ceux qu'on avoir faits jufqu'alors à 
l'aiguille dans la Perfe & dans l'Aflyrie. 
Le métier réduifoit, dit>on , en- abrégé cè 
qui coûtoit un travail & un temps infini 
aux femmes de l'Afie , qui nefavoient qué 
broder. Mais en vérité , Pétrone étoit trop 
iftftruit dans les différentes parties des Arts, 



î*"3 Traité des diffèrent* monuments antiques-, p; ift- 
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pour avoir confondu la Stromatechnle ; ou 
la Tapiflerie pratique avec la Peinture : on 
ne connoît pas même d'Ancien , qui foit 
tombé dans une telle confufîon de mots 
& d'idées. 

Il n'eft pas queftion non plus des toiles 
peintes de l'Egypte, pour lefquelleson ne 
fe fervoit que d'une feule teinture foncière % 
que les alkalis & les acides , dont les étoffes 
étoient imbibées , changeoient en trois ou 
quatre couleurs différentes : ce qui n'abré- 
geoit pas du tout le travail ; puifqu'il fal- 
loit tracer d'avance les figures avec des plu- 
mes ou des pinceaux , afin de diftribuer 
exactement les liqueurs cauftiques & alka- 
lines dans les endroits où elles dévoient 
opérer leur changement. Quoique le voile 
d'Ifis i fi célèbre dans l'Antiquité , (*) 
paroifle avoir été fait par un procédé fèm- 
blable , il faut obferver néanmoins que 
' ces toiles peintes de l'Egypte , péchoient 
par un grand défaut ; en ce qu'on ne pour- 
voit y ménager aucun fond blanc ; car il 
étoit impofTible d'employer la cire dans une 
teinture à chaud , & même bouillante. 

Ceux , qui comme Chriftius ont cru ap- 
procher le plus du véritable fens de Pé- 
trone, fuppofent qu'il a voulu défigner une 



(*) Voyez le Moine de Mclanophoris ad calctm Hgr~ 
focratis Cuperi , p. aôfc 
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fur Us Egyptiens & les Chinois. 
manière de peindre les murailles des appar- 
tements en Arabefques ou en feuillages f 
(*) d'une façon très-rapide , & très-heurtée, 
qui a toujours été propre aux peuples Orient 
taux. 

. Sous l'horrible régne de Néron , les 
Arts effrayés commencèrent à quitter l'Ita- 
lie comme ils quittent tous les Etats des- 
potiques : les progrès du mauvais goût fu* 
rent fort fenfibles , & on penfc que ce 
fut alors qu'on y fit fur-tout ufàge de 
cette efpece de décoration venue origi- 
nairement de l'Egypte. Les Romains ne 
vouloient plus entendre parler de ces grands 
Peintres, qui employ oient cinq ou fîx ans 
à faire un tableau , comme Protegene : ils 
ne recherchoient que Aes enlumineurs , qui 
travailloient très -vite, mais très-mal Se 
d'une manière tout-k-fait fantaftique. Et 
voilà pourquoi la plupart des Arabefques 
mêlées d' Architectures quorç a découvertes i 
Herculanum , font aufji ridicules , dit Mr. , 
Cochin , que les defjins Chinois. (**) Je fais 
qu'on peut peindre très-rapidement de tel- 
les Arabefques , dès . que la main s'y eft 
une fois accoutumée par la pratique ; mais 
jje nie que ce genre , quelque médiocre 



(*)Ceft ce qu'on nomme en Italie, Fogliatura anti~ 
qnaria t grottfcka, 

[** j Obfcrvations furies Antiquités de ht ville SîUrcu* 

M 
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qu'il (bit , puiflè être nommé Yahrcgê fa 
la Peinture. Il me paroît fort probable,, 
que le paffage de Pétrone ne concer- 
ne ni dire&ement ni indirectement les 
Egyptiens , mais que les copiftes, foit 
par ignorance % foit par méprife , ont écrit 
un mot pour un autre ; de forte que le texte 
original , avant que d'avoir été altéré , par- 
ioit des Eclypts , [ * ] ou d'un procédé par- 
ticulier par lequel on copioit les meilleurs 
tableaux, dont on prenoit tous les traits 
qu'on rempliffoit enfuite de leurs couleurs, 
convenables ; ce qui porta un coup mor- 
tel a la peinture : on négligea le deflin , 
& on ne s'attacha plus qu'à tirer des Inr- 
des Orientales de très-belles fubftances 
colorantes , mais qui ne furent jamais em^ 
ployées que par des barbouilleurs* 

Quant aux Egyptiens , s'ils avoient eu-, 
une méthode fort fingulière de peindre y? 
il eft certain que c'eiè dans leur propre- 
pays qu'on devroit en découvrir des trac- 
ées , & cependant il n'en exifte point. 
Quelques, pièces faites en détrempe for le 
ciment ou la pierre , qu'on voit dans la 



{*] Au Heu d'écrire Ectyporum attdécia , les copiftes ont - 
écrit JEgyptiorum audacia. 

Je fais que Pline emploie le terme tfEHypa dans u n ( . 
fens différent de celui de Pétrone , dont on connoît ft 
licence dans les figures & les métaphores , qui chez lui 
(ont quelquefois heureufes & quelquefois forcées. Au refte 
& plus grandes djfcuflions à cet égard feraient îti ioutiJe$^ 



• 
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Thébaïd^, & qui repréfentent des chaffes 
& des jeux d'enfants, k ce que dit Paul 
Lucas, font des ouvrages Grecs où Toit 
ne remarque rien d'extraordinaire ou de 
merveilleux : il eft même fort douteux qu'ils 
ayent été exécutés par des hommes , qui 
méritoient le nom d'Artiièes ; car dans 
l'Antiquité on ne connoiflbit d'autre gloire 
réelle que celle qu'on* acquéroit en fai- 
fant des tableaux portatifs, (*) & non des 
décorations, , comme celles dont on vient 
de parler, & qui reflemblent à ce qu'on 
a découvert dans le tombeau des Nafons , 
dans celui de Ceftius , dans les Thermes 
de Tite ,.& enfin à Herculanum , où quel- 
ques morceaux , déjà afïez mauvais par 
eux-mêmes, ont paru encore plus mau- 
vais qu'ils ne le font, parce qu'on n'en a 
pas toujours fii deviner le fujet. On prend 
a<Naples pour un' Jugement de Paris , ce qui 
repréfente , comme je m'enfuis d'abord ap- - 
perçu , la defcente du berger Ariftée fous 
le fleuve Pénée. Ainfi on ne demandera 
plus , pourquoi Paris paroît là dans l'eau 
jufqu'à la moitié du corps , car il n'eft 
pas du tout queftion de lui. 

Pline attribue aux Egyptiens une ma- 
nière particulière de peindre fur l'argent ; 

Nulîa gloria artïficum eft , nifi corum , qui tabulât 
f inxtrt* PHn. Lib. 35. Cap, X, 
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fi Ton prenoit fes expreffions à la ri- 
gueur, il lèroit fort difficile de les bien 
développer. Aufli a-t-on cru qu'il s'agif- 
Ibit d'une efpece d'émail , ou bien d'une 
elpece de vernis qu'on répandoit fur les 
vafes de ce métal , à peu près comme cette 
pâte noirâtre, dont eft enduite la Table ! 
Ifiaque , où on a enfuite incrufté des la- j 
mes d'argent fur un fond de cuivre. Mais 
la table Ifiaque eft un ouvrage exécuté en 
Italie , & qui n'eft Egyptien que par le 
fujet qu'il renferme. 

On peut être certain , que la préten- 
due peinture, dont Pline a voulu parler, 
n'a jamais été qu'une dorure faite au feu» 
C'eft ainfi qu'on repréfentoit fur de grands 
plats d'argent la figure d'Anubis , dont 
la face de voit toujours être de couleur 
d'or ou en vermeil. Et c'eft la un fait dont 
il n'eft plus poflible de douter. 

Comme lesloix, qui coneernoient le fyf- 
terne diététique , dont j'ai tant parlé dans 
l'article précédent , obligeoient les Egyp- 
tiens de purifier très-fouvent & très-feru- 
puleufement les vafes , qui fervoient fin 
boire & au manger , ils avoient raifon de 
n'y pas employer la cifelure, comme les 
Grecs & les Romains ; mais feulement 
cette forte de dorure dont il s'agit ici , & 
'qui eft infiniment plus propre en ce 
qu'elle ne fauroit receler aucune fouillure 

* 
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t fur Us Egyptiens & les Chinois *, 
ainfi que les ouvrages cifèlés. Et voilà pour-- 

• quoi Pline ajoute ces termes pofitifs: pin- 
gitquc JEgyptus , non cœlat argentum* [*J 
Pour ne point pafler abfolument fou* 
fîlence ce qui a encore quelque rapport & 
l'art de la délinéation chez ce peuple , je 
dirai qu'on a toujours fuppofé, qu'il fa— 

- voit bien defïïner des Cartes Géographi- 
ques, dont Apollonius de Rhodes &Eu£- 
tathe leur attribuent l'invention. Nous 
fommes étonnés , lorfque Clément d'ÂIg-- 
xandrie fait cette prodigieufe énumératioiv 
de toutes les connoifl'ances , que devoit 
pofféder celui d'entre les Prêtres Egyp- 
tiens , qu'on nommoit le Scribe facré ou: 
l'Hiéro - Grammatifte : il faut qu'il foie 
verfé , dit-il , dans la Cofmographie & 
dans la Géographie : il faut qu'il connoiflte 
le mouvement de la Lune, celui du So«- 
leil , & celui des cinq autres planettes z 
il faut qu'il fâche la Chorographie de. l'E- 
gypte , & qu'il n'ignore rien de ce qui 
concerne le cours du Nil. [**} 

(*) Tout le texte de Pline eft conçu en ces termes. 

Tingit & jEgyptus argentum , ut in vafis Anubin fuum^ 
JpcBct , pingitquc non calât argentum, Lib. 33. Cap. IX.. 

[**J Progrcditur faccr feriba pennas habtns in capitc y àc- 
inmanibus papyri yolumen , & vas J'capi forma , in quo libra-- 
rium atramcntum ( craphicbn mclan ) & juncus quo fcri~- 
bunt.Hunc oportet nojeerc iUa quo, vocantur Hierogïyphïca' 
& Cofmographica & Geographica & ordincm folié &> lunat 
& quinquc planctarum , Chorographiam j£$ypti & dtfcnp- 
tioncm Nili , ut & apparatus facrorum loçorum , &c 9 ■ 
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" Il paroî t que tant de chofes n'ont pir 
s'arranger avec quelque précifion dans Pei- 
pritd'un homme, fînon par le fccours des 
cartes. Mais quelle idée doit-on (è for- 
mer de ces cartes-îà? lôrfqu'on réfléchit 
que les Egyptiens ne vt>yageoient pas & 
qu'ils ne naviguoient point ni fur la Mé- 
diterranée, nhfur là Mer. Rouge. Avant 
la vingt-fîxiéme Dynaftiè , qui étoit cellë 
des Saïtes, ils ne femblent avoir eu des 
notions précifès que fur l'intérieur de l'E- 
thiopie , ce que Strabôn a voulu à tort 
leur difputer; Les autres contrées circon- • 
jacentesy comme; TArabie , la Judée &t 
la Phénicie, ne leur étoiènt connues que 
par le rapport d'autrut , c ! èfîr-k-dire , ce r 
lui des Paiieurs ou des Nomades. Quant 
aux côtes de la- Grèce , l'es«Iflés de PAr- , 
chipel , la Libye inférieure & les partie* 
occidentales de l'Afrique , ils n'en favoient 
que quelque chofe de fort vague. Je ne 
doute pas qu'ils n'ayent été en une com- 
munication étroite avec les Prêtres du 
temple de Jupiter Ammon ; mais il n'eft 
pas prouvé que là célébrité de cet oracle. 
ait attiré dans la, Martinique , des voya- 
geurs ou des pèlerins venus de différents 
pays très-éloignés les uns des autres, fur 
îeiquels on pouvoit s'inftruire par leur 
moyen. Et encore tout cela eut-il fuffi 
pour dyQiTcv des cartes tçllçs que celles,. 
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ibnt on nous parle, & ou Ton a voit in- . 
diqué le gisement de toutes les côtes de 
t Océan , & toutes Us grandes routes de Tan- 
rien Continent? Quand même îlferoit vrai 
que quelques Egyptiens attachés au col- 
lège facerdotal de Sais, euflênt tenu k 
Solon te merveilleux difeours que Platoti 
leur attribue fur l'Atlantide , il ne s'enfui- 
vroit pas que ces Egyptiens-là avoient eu 
une connoiflance géographique fur quelques 
terres fituées fort avant vers l'Oueft 9 puif-' 
que rien n'eft plus confus y ni même plus 
manifeftëment faux que ce qu'on en lit 
dans le Timée. & le Critias. 

Voici comme if faut réduire k de juC 
tes bornes ce qu'il y a d'exagéré dans Clé- 
ment d'Alexandrie. . 

Les Prêtres n'ont pu avoir d'autres car* 
tes que de fïmples tableaux topographiques 
<Iè l'Egypte , tel. que celui qu'on voyoit 
dépeint fur le voile d'Ifis» Comme toutes 
l'es terres de ce pays avoient été mefurées, 
it n'étoit pas difficile d'approcher , par ce 
moyen , beaucoup de la précifion. D'ail- 
leurs le cours du Nil , & l'uniformité de 
direâion dans deux chaînes de montagnes t 
qui courent du Sud au Nord jufqu'à la 
hauteur de Memphis , rendroient cette 
opération praticable à ceux , qui agiroienfi 
fans théorie; mais les Prêtres opéroienc 
fuivajnt de certains principes, dont ilsn* 
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'ment jamais beaucoup de my itère ; puis- 
qu'ils le communiquèrent même aux Juifs f 
qu'on fait en avoir fait quelque ufàge fous 
Jofué (*), & enfuite ils les communiquè- 
rent encore à leur difciple Thaïes, qui 
les tranfmit à fbn difciple Anaximandre, 
qu'Agathemer dit avoir fait les, premières 
cartes parmi les Grecs. (**) Et c'eft ainfi 
qii'eft née infènfiblement cette feience, 
que nous nommons la Géographie ; & c'eft 
ainfi que s'eft formé ce prodigieux recueil de 
cartes dont le nombre monte à plus de trente 
milles pièces, parmi lefquelles les copies font 

aux originaux comme onze à un , ou à peu 

près. 

Indépendamment des caufes générales, 
qui ont arrêté les progrès des Beaux-Arts 
chez tous les peuples de l'Orient , & dont 
je parlerai plus amplement en particulier , 
il fèmble que la Mythologie des Egyp- 
tiens étoit fondée fur des fpéculatipns qui 
ii'offiroient pas beaucoup de refïburce ni 
aux Peintres ni aux Statuaires, lefquels 
durent toujours recourir à des fujets , énig- 
matiques , myftérieux , où peu de corps 
pouvoient refter tels qu'ils ont été créés , 
& tels que nous les voyons. Il fallut met- 
tre des têtes humaines fur des troncs 



(*) Jof. XVIII. s & 9. 

(** ) De vaerum Geographiâ, Diogcn* Lacrt } In rit % 
Anaxim 
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d'animaux , ou des têtes d'animaux fîir 
des corps humains; il fallut décompo- 
fèr les êtres, & multiplier les monftres; 
ce qui fit qu'on ne confulta plus la Na- 
ture pour redreffer les défauts du deflin f 
& pour en adoucir la rudefle» On deflï- 
noit fans modèle des formes fantaftiques , 
qui paroiflènt appartenir à un univers dif- 
férent du nôtre. Et voilà pourquoi Apu- 
lée & Ammien Marcellin, en parlant de 
certaines figures fymboliques de l'ancienne 
Egypte , les ont nommées des animaux 
d'un autre monde. Il eft clair que cette 
manière de s'exprimer eft une métaphore; 
cependant quelques Commentateurs ont 
été afîèz dépourvus de fens commun , pour 
en conclure que les Egyptiens connoif- 
foient l'Amérique, qu'ils croyoient fur- 
tout diftinguer dans les termes qu'em- 
ployé Apulée pour décrire cette robe de 
toile peinte , qu'on lui donna lors de fbn 
initiation aux my fteres d'Ifîs, [*] & laquelle 
étoit toute couverte de repréfen tarions em- 
blématiques , dont les Egyptiens ne pou- 
voient s'empêcher de faire un ufage con- 
tinuel : ils chargeoient même quelquefois 
tant de fymboles fur la tête des ftatues , 

qu'elles en paroifTçnt être aufli accablées , 
♦ — — — 1 ■ — 

f *) Qj^qua tamen vifercs , colore vario circum notatîs 
înfignibar animalibus l hinc Draconcs lndici , indc Gryphet 
JHyperborci, quos in fpccUm pinnata, alitis gtnerat Mundu* 
ûltcr, Lib.XI, 
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que le font les Caryatides par le fardëatfc» 

qu'elles tâchent de foutenir. 

Les Artiftes Grecs pour donner un air 
Beaucoup plus impofan t , beaucoup plus ma- 
jeftueuxaux Divinités , qui leur étoient ve* 
nues originairement de l'Egypte en dé- 
chargèrent d'abord la tête , n'y biffèrent 
fubfifter que le moins d'attributs qu'il leur, 
fut poflible, & n'employèrent jamais des 
coëffures auffi défavorables que celles que 
les ftatuaires de Thebes & de Memphis 
tailloient fouvent fur des Ofiris , des Ifis 

d'autres, ftatues-, telles, que le Coloflè 
de Memnon. Cette coeffure paroît avoir 
été un bonnet tiffu de feuilles de deux Pal* 
miers différents , de celui que les Botanif^ 
tes nomment communément Phcenix , & 
d'un autre plus rare, que la Thébaïde feu- 
le produit. [.*] 

Dans les pays chauds, les hommes ont 
des affedions fort oppofées les unes aux 
autres. Les Efpagnols font très-graves , & 
cependant ils aiment paffionnément la dan- 
fe : quand chez eux les gens de la cam- 
pagne entendent feulement vers le fbir 
le fon d'.un inftrument de mufique , ils né 
peuvent s'empêcher de treffaillir & de 
fouter , tout comme les Nègres. Les 
Egyptiens n'avoient point précisément ce 



(*) Palma -Thebaïca , dichotoma- , folio flabelliformU, 
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penchant-là , mais tandis que leur carac- 
tère fbmbre les portoit vers une mélancolie 
invincible , leur imagination étoit très-vive : 
allant fans cefle d'une extrémité k l'autre,. 
& ne fâchant jamais trouver de milieu, 
elle produific oi* des coloffes prodigieux,, 
ou des ftatues infiniment petites , telles que 
celles qu'on portoit en proceflipir dans des 
chafles faites comme, des bateaux & tel- 
les que celles , qui , fous la forme des pyg- 
mées repréfentoient lès feize coudées dd 
la crue du Nil. (*) Si Ton eût abandonné 
un tel peuple a lui-même , les compor- 
tions allégoriques feroient devenues fi bi- 
garres, &fe feroient tellement multipliées , 
qu'il n'eut plus été poflible d'y rien com- 
prendre : mais dès. que les changements 
devinrent dangereux , les Prêtres firent 
l'imaginable pour les empêcher: ils ne vou- 
lurent plus rien innover dans le culte ex- 
térieur dès qu'ils eurent alongé l'année 
de cinq jours, ce qui paroît être la der- 
nière innovation eflentielle qu'ils ayent 
faite* C'eft. dommage qu'on ne foitpas er* 

■ r — ir 1 . - 

(*] Ce font les Sculpteurs Grecs , qui ont changé cet 

S jures de nains hauts d'une coudée f en feize enfants du 
il , comme dans la ftatue décrite par Plme , & une autre, 
dont il eft fait mention dans Montfaucon. Di*r. Italie, 
Cap. XX. 

On croit que le ftyle allégorique des Prêtres de l'Egypte 
m donné lieu à la fable des rygmées d'Ethiopie, & de leur 
combat avec les Ibis , qui s'éloignent ou s'approchent . 
dtt.Nil à mefure qu'il croît & décroît. 
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état de fixer avec précifion une époque fi 
intéreflante dans leur Hiftoire : je fàibien, 
que Warburton & Shuckford la placent 
à l'an du Monde 2665 : mais on ne 
fauroit dire combien il cft ridicule & ab- 
furde de dater ici de la création du Mon^ 
de , dont l'époque eft mille fois moins con- 
nue que celle de l'invention des Epago- 
menes , que Newton a aufïï voulu déter- 
miner; mais on trouve quatre cents ans 
de différence entre fon calcul & celui dont 
on vient de parler: car jufqu'k préfent 
il eft inouï que trois Chronologiftes ayent 
été d'accord entr'euxfurun même point [*]• 
Quoiqu'il en foit , les Sculpteurs durent 
alors beaucoup plus s'appliquer k copier 
les anciens modèles , qu'à en produire de 
nouveaux : ils adoptèrent même pour les 
ftatues un feul air de phyfionomie , ou des 
traits dont ils ne s'écartèrent point fèn- 
fiblement: c'étoit leur manière de tailler 
le menton dans des proportions fort peti- 
tes , & d'arrondir beaucoup les joues, ca- 
raâere qu'on reconnoît auffi dans les pier- 
res gravées de l'Egypte , comme Mr. 
Winkelman l'a obfervé. [**] Ilparoît qu'en 

mi 1 1 

( * ) On peut confulter fur l'inftitution «les Epagomenes » 
M. des Vitrioles , Chronologie facréc , Tom. IL p. 668. 
Et le calendrier Egyptien dans les Mémoires de VAcad. 
des înf. Tom. 14. p. 334. 

[**] / eferip. des pierres gravies de M, le Baron d$ 
Stofch. Clajfe première* 
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traçant le contour des têtes, qu'on doit 
voir de face , ils prenoient moins de Vo* 
vale que du cercle: ils tiroient d'ailleurs 
les yeux obliquement , les élevoient au- 
tant que le front , & haufïbient les angles 
de la fèdion des lèvres , tandis que les 
Grecs les abaifibient. Mais lorfqu'il s'agit 
de quelque conteftation fur la beauté cor- 
porelle, il faut s'en rapporter au jugement 
des Grecs, & jamais à celui des Afri- 
cains. 

Dès qu'on eût adopté fi aveuglement 
en Europe le ridicule fyftême fur l'origine 
des Chinois qu'on faifoit venir de l'Egyp- 
te , on crut voir dans les ftatues Egyp- 
tiennes une phyfionomie Chinoifè : & par 
une illufion dont il n'y a point d exem- 
ple , on crut reconnokre encore les vifi- 
ges de la Chine dans les momies , dont 
les linéaments ont été altérés non-féule- 
ment par le laps des fiécles & le defTé- 
chement des chairs , mais encore par la 
violence qu'il a fallu y faire pour ôter la 
cloifon du nez, afin de pouvoir extraire 
la cervelle par les narines , & remplir en- 
fuite la boëte du crâne de matières réfï- 
neufès. Ce cartilage étant emporté , com- 
me il l'eft toujours, cela change la forme 
du vifage, qui s'applatît un peu comme 
celui des Chinois , & il fe peut que c'eft 
là-defliis qu'eft fondé ce qu'on lit dans 
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Dion, qui allure que l'Empereur Auguré* 
étant en Egypte, y défigura la momie* 
d'Alexandre le Grand , en la touchant pré- 
cifément dans l'endroit où la cloifbn du 
nez avoit été enlevée par les embau- 
meurs. (*) 

Il étoitabfurde d'interroger ici desfta- 
tues malfaites & des morts : il ne s'agiflbit 
que de confidérer les Coptes modernes f 
qui vivent en Egypte , & qui defcendenC 
bien indubitablement des anciens Egyp- 
tiens : or, ces Coptes-là ne reflemblent 
par aucun trait aux Chinois-, qui étant 
iflus d'une race de Tartares, en confèr- 
vent lecaraâere original , en ce qu'ils ont 
peu de barbe , de petits yeux & le ner 
plat. Par là on voir ce qu'il faut penfejr^ 
de la frivolité des preuves , dont on a 
voulu fè prévaloir dans un fujet fi impor- 
tant. 

Au refté, les Artiftes continuèrent en 
Egypte a travailler fuivant toute la rigi* 
dite du premier ftyle, jufqu'au régne dé 
Ptoîémée Philadelphe. Les établiffements 
que les Grecs firent dans le Delta fous 
Pfamrnétique , n'étoiént que des établiffe- 
ments de commerce, qui n'eurent aucune 
influence fur les arts , aufquels il ne fur^ 
vint pas non plus* la moindre révolution * 

(*j Folio. 179. Jean. X. 458. 
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jurant , la conquête des Perfans ; puifque 
Platon dit que de fon temps les Egyptiens 
n'avoient encore rien , changé ni à leur 
méthode de peindre , ni à leur manière 
de fculpter: les ouvrages qui fefont au^ 
jourd'hui., ajoute-t-il , reflemblent à ce 
qui a été f^it de temps immémorial ; on 
n'y remarque rien de plus achevé, ni, 
aufli rien de plus imparfait. Ainfï le voyage 
de ce Philofbphe en Egypte nous donne 
une époque précieufe , à laquelle les Aur- 
teurs modernes ne paroiflent pas avoir ré- 
fléchi : car l'opinion la plus générale eû 
que l'ancien ftyle changea d'aboref^par 
1 invafion des Pçrfans, qui fous Cambyfe 
étoient encore, fort barbares; & loin d'a- 
mener des Ar-tiftes avec eux , ils en pri- 
rent en Egypte , pour les employer dans 
4eurs provinces à élever quelques fabriques;, 
comme celle dont on trouve les ruines au- 
delà de l'Araxes ou du Jicnd-Emir des 
Moderne?. 

On peut expliquer fort naturellement 
pourquoi les -mœurs & les ufages des Per- 
fans ne .firent jamais la moindre impref- 
iion fur l'efprit du peuple conquis. D'abord 
les Empereurs de Perfe ne vinrent pas ré- 
iîder en Egypte: ils la réduifirent en pro- 
vince , & y envoyèrent des Gouverneurs 
ou de grands Satrapes , qui demeuroienr 
,à Memphis j & la plûp^rt des troupes Fer* 
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ianes cantonnoient autour de cette Villc^ 
pour tenir à la fois en échec le Delta & 
la Thébaïde. Ces troupes & ces Satrapes 
tyrannifoient les Egyptiens , qui ne pou- 
vant relpirer fous un joug û dur , fè ré- 
voltèrent fouvent. De la révolte naiflbient 
la guerre , la deftrudion & le pillage de 
ce qu'il y avoit de facré & de profane: 
on pilla même dans les temples les archi- 
ves : & il eft difficile de concevoir com- 
ment les Prêtres de l'Egypte purent, en 
cet inftant de calamité & de détrcfle , ra* 
maffer affez d'argent comptant pour rache - 
ter les débris de leurs bibliothèques d'en- 
tre les mains d'un infâme Eunuque d'O- 
chus , qui s'en étoit emparé , & qui en 
exigeoit une fbmme exorbitante. Après 
cela on peut bien croire que les Egyptiens 
n'eurent jamais que de l'horreur pour les 
mœurs & les ufages des Perfans. Mais il 
n'en fut pas ainfî , lorfqu'à la mort d'Ale- 
xandre , des Princes étrangers vinrent ré- 
fider en Egypte , & lui rendirent l'an- 
cienne forme de Royaume. Il eft certain 
que les trois premiers Ptolémées fe con- 

% duifirent tellement que les Egyptiens ne 
purent que les aimer : ce n'étoient point 
des barbares qui détruifoient en oppri- 
mant-; mais des hommes qui fenfibles à 
tous les genres de gloire , firent aufïï cul- 
tiver tous les Arts: & c'eft fous leur rér 
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gne que les Sculpteurs Egyptiens adouci- 
rent leur ftylé à force de voir des ouvra- 
ges faits dans la Grèce, ou a force de voir 
travailler des Grecs mêmes , qui avoienc 
un avantage infini du côté du deflin ; quoi- 
qu'ils n'en euffent aucun du côté des ins- 
truments & de la pratique de tailler & de 
polir la pierre: car les Egyptiens les fur- 
paffoient par la trempe & la qualité de 
leur acier , & par la méthode dont ils po- 
liffoient des matières aufli réfra&airet^ 
& aufli intraitables que les divers gen- 
res de Bafalte. D'ailleurs ils entendoienc 
autant bien que les Grecs toute la partie 
méchanique de la gravure en pierres fines* 
Je répéterai ici que les recherches entre- 
prifes pour fixer l'origine de cet Art en 
Egypte , ont été infruâueufes , & Bocharc 
ne donne rien de fatisfaifant dans l'arti- 
cle où il traite du Schamir ou Samir qu'il 
prend pour l'émeril. [*] 

Il faut donc dire que les Egyptiens 
ont fu de temps immémorial tailler & 
graver . les pierres précieufes ; ce qui eft 
d'autant plus furprenant que celles qui 
naiflènt dans leur pays , font toutes extrê- 
mement dures ; & il n'y a pas de compa- 
raifon entre le Smaragde vrai ou l'Eme-- 
raude de laThébaïde, & celle du Pérou, 



t*3 HIEROZ01C0N , Tom. IL p. 841% 
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laquelle fe laifTe même entamer avec la 
pointe d'une pyrite. Au refte , il y a long- 
temps qu'on a fu, mais on fait aujour- 
d'hui mieux que jamais par les expérien- 
ces faites fur des diamants du Brefil, que 
toutes les pierres de T Amérique fans ex- 
ception n'ont point le degré de dureté de 
celles de l'ancien Continent ; ce qui pa- 
roît provenir de l'inondation que le Nou- 
veau Monde a efliiyée dans des temps 
poftérieurs à notre cataclifine. 

Il convient de mettre quelque reftric- 
tion à ce que le Comte de Cayîus dit de 
l'extrême rareté des pierres Egyptiennes, 
.gravées en relief. Car il eft certain qu'on ea 
trouve plufieurs , indépendamment de cel- 
le dont il eft queftion dans Natter: (*) 
en en connoît même qui repréfentent des 
Scarabées militaires , travaillés en relief 
fur la partie convexe , & gravés encore 
une fois en creux fur la partie platte. Le 
peu de penchant t|ue les Égyptiens ont té- 
moignés pour les bas -reliefs en général % 
paroît avoir influé en ceci ; puifqu'on 
ne fauroit dire qu'ils ont tellement mul- 
tiplié les pierres gravées en creux, afin de 
les faire fervir de cachets ou de fceaux ; 
car chez eux on ne feelloit pas les aâes 

dans 

■ ■ i n 

£*j Traité de la mithgdt de grava 9 p. j. % 
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dans lefquels \Pline afliire que l'écriture 
feule fuffifoit. [*] 

* On peut maintenant fe convaincre par tous 
les détails où nous fommes entrés , que ce 
n'eft ni faute d'inftruments , ni faut: d'un 
procédé facile pour opérer , que les Artiftes 
de l'Egypte n'ont jamais pu atteindre à la 
perfection : ils péchoient dans le defTein,& 
leurs compofitions manquoient de goût , de 
grâce & de nobleflè. Or il eft fur que cet 
obftacle , qui les a continuellement arrêtés 
au milieu de leur carrière , avoit en grande 
partie fa fource dans les organes & dans le 
génie. On a , à cette occafion , beaucoup 
blâmé les Prêtres de ce qu'ils n'ont pas fait 
ufage de laMufique pour modérer & adoucir 
l'imagination déréglée de leur peuple : Dio~ 
dore de Sicile allure que cette méthode leur 
avoit paru dangereufe, &aulïï propre, dit-il, 
à énerver l'ame , que la lutte eft propre à 
énerver le corps. Après des expreflions fi 
pofitives, oncroiroit que les Egyptiens n'ont 
pas eu abfolument de Mufique ; mais la vé- 
rité eft qu'ils en ont eu une très-mauvaife , 
& aufli déteftable que l'eft encore au jour*» 
d'hui celle de tous les peuples de l'Afrique 
& de l' Afie Méridionale. 

Il n'y a qu'à confidérer attentivement la 

(*) Non fimat Orient aut Epyptus , litttrU ctiat* 
tiunc contenta jolis. Il peut y aveu eu quelques excep^ 
tiws à cette règle, 

Tom % L tort, IL N 
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formation d'un fiftre , foit en argent , foit en 
airain , pour s'appercevoir qu'il n'en a pu 
réfulter aucune harmonie.; mais feulement 
un bruit aigu , qui étant joint au fbn de la 
flûte groffiere , nommé en Egyptien Chnoue^ 
& au mugiflèment du bœuf Apis , produi- 
sit ce charivari, que décrit Claudien par 
des vers imitatifs, 

Ni lotie a fi fins 

Ripa fonat , phariofque modos JEgyptia 
ducit 

Tibia fubmijjis admugit cornibus Apis ( * ) . 
Quant à leurs autres inftruments de Mu- 
Cque, comme le flageolet , le cor, le cha- 
lumeau de paille d'orge, les caftagnettes, 
le triangle organique ou le tebuni , le tam- 
bour de Bafque & une efpece particulière de 
ffûte , dont parlent Pollux & Euftathe , il eft 
aifé de s'imaginer quelle mélodie ils ont 
pu faire, Audi les Prêtres ne vouloient-ils 
point qu'on fit retentir de la forte l'intérieur 
des temples où ils chantoient les hymnes 



(*) De IV. ConfuL Honor. 

On obfervera ici que M. l'Abbé Winkelman s'eft trompé, 
lôrfqu'il a foutenu que le fiftre étoit un instrument nouveau 
en EgYp te > parce qu'il ne l'a pas trouvé dans la main des 
(latues Egyptiennes qui font à Rome. D'abord dans ce 
pays il n'étoit pas permis d'introduire de nouveaux inftru- 
ments de Muhaue ; & on voit le fiftre à la tête de chat 
entre les mains d'une très-ancienne ftatue de femme qu'on 
a prife pour une Ifis. Ce monument décifif le trouve 
en Angleterre. D'ailleurs , fi M. Winkelman eut lu les 
jecheuhes de Bgçhwt fur le Siflre , il Ce feroit déuom|KU 
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fur Us Egyptiens & Us Chinois. i 
facrés lans être accompagnés d'aucun ins- 
trument^). 

On ne fàuroit témoigner affez de furprife 
de ce que dans un Ouvrage imprimé en 
1768, il eft dit que le fyftême mufical de 
Pythagore , qu'on fuppofe avoir été celui det 
des Egyptiens , eft exa&ement le même que 
celui des Chinois : mais il s'en faut de beau- 
coup qu'on ait prouvé uneafïèrtion fi bizarre, 
& qui fe détruit elle-même , lorfqu'on con- 
fïdere la différence eflfenrielle qu'il y a entre 
les inftruments de la Chine & ceux de l'an- 
cienne Egypte. Quant au fyftême de Pytha- 
gore , je n'examinerai point s'il eft réelle- 
ment faux, comme on a voulu le démontrer 
de nos jours , mais il me femble que les pre- 
mières obfèrvations fur lefquelles il eft fon- 
dé , font telles que beaucoup de nations ont 
pu les faire fans avoir de communication 
entre elles : ainlî il ne feroit point bien 
étonnant qu'on en trouvât quelques tracas 
.dans ce qu'on nommepar une grande exagé- 
ration la Mujique des Chinois : puifque de 
l'aveu même des Jéfiiites elle ne mérite un 
tel nom en aucun fens (**). D'ailleurs cès 
Millionnaires obfervent que les airs , qu'ils 
entendirent à Canton, refîemblent là ce 
qu'on entend dans toute l'Afie Méridionàlé. 

(*) Traâ. de Elocutionc Dcmarii PhaL aut feriptoris 
ûiccrti. 

l**}Dul£«ilde,De/(r^ti9fl delà Chine, T. III. p, 32». 
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Les voyageurs , qui ont traverfé cette partie 
du Globe , fe font d'abord apperçus que les 
tommes y doivent être fans ceffè excités au 
mouvement & au travail par des cris ou par 
un bruit , tçl qu'on en fait dans les vaifleaux 
du Japon , de la Chine, deSiam & de tou- 
tés les Ifles de Y Archipékgue Indien , pour 
entretenir la manœuvre des rameurs. Dans 
ces pays-lk, dit M. Chardin, les ouvriers 
ne fauroient foulever une poutre ou trans- 
porter une pierre fans crier ; & la raifbn 
qu'il en allègue, eft la véritable : cela pro- 
vient de la parefle de l'ame , qu'il faut com- 
me réveiller à chaque inftant par un fbn 
•rude ou aigu , tel que celui du tambour & 
de la flûte, inftruments qu'on a retrouvés 
dans toutes les régions chaudes des deux 
hémifphéres. Des tons doux & mélodieux 
ne frapperoient point affez les organes de 
ces peuples , & voila pourquoi ils n'ont ja- 
mais fait, & ne feront jamais des progrès 
-dans la Mufîque. Ainfi les Prêtres de l'E- 
gypte ne feroient point parvenus par ce 
moyen-la à produire quelque révolution 
dans le génie de leurs Artiftes , comme on 
fe Teft fauffement perfuadé. 
* Il me refte maintenant à parler de la 
.Chine plus en particulier. 

De tous les Peintres de l'Europe , qui 
ont voyagé dans ce pays , Gio Ghirardini , 
eft le feul qui ait publié une Relation } dans 

* 
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fur les Egyptiens & tes Lhinoh. ^ } 
laquelle on voit en peu de mots ce que cet 
homme penfoit des Chinois , dont il avoit 
confidéré beaucoup d'ouvrages à Canton & 
à Pékin , où il fit quelque féjour pour pein- 
dre la coupole d'une Eglife. Ce peuple , dit-il, 
ri a pas la moindre idée des beaux Arts : ilnt 
fait que pefer de F argent, & manger du ri[ (*). 

Il n'eftpas étonnant qu'un artifte Italien 
ait été révolté jufqu'à ce point par le deffin 
ridicule & l'affreux barbouillage des Chinois; 
puifque les Tartares eux-mêmes n'en ont pu 
apporter la vue : aufli les quatre Empe- 
reurs Tartares , qu'on fait avoir régné k la 
Chine jufqu'à préfent , ont-ils tous employé 
des Peintres de l'Europe k leur Cour , fans 
que les préfomptueux Han-lin & les plus 
graves d'entre les Lettrés aient penfé feule- 
ment à les blâmer : car ils reconnoiflènt 
autant en ceci l'infériorité décidée de leur 
nation , qtie la leur propre , lorfqu'il s'agit 
de faire un Almanach fins faute. 

Les premiers Jéfùites , aufquels on s'a- 
dreflàpour décorer les appartements du Pa- 
lais Impérial de Pékin , étoient des Théo- 
logiens Scholaftiqucs , qui n'avoient jamais 
manié le pinceau ; mais il fe trouva parmi 
eux un frère laïque, qui ayant été un broyeur 
de couleurs en Europe, entreprit de peindre 

( *) Relation d'un Voyage fait à la Chine , fur le vaif* 
feau l'Atnphitrite en 1698* JW U Sieur Gio Ghirardini 9 
Peintre. , 

Niij 
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à la Chine, où ce malheureux fut encore ap- 
plaudi. Maris depuis les Miflionnaires ayant 
compris que l'emploi de premier Peintre de 
la Cour étoit d'une grande importance , îls 
l'ont fait accorder aux Prêtres mêmes de leur 
Ordre , lefquels exercent aujourd'hui cet 
Art à Pékin , où perfbnne parmi les Tar- 
tares n'eft en état de juger de leur capacité : 
ils voyent feulement que tout ce qui fort 
de leurs mains , furpaffè de beaucoup fej 
mauvais ouvrages des Chinois. 

Ce font ces Religieux , & fur-tout le Pere 
Attiret d'Avignon , qui ont defTiné les plans 
des batailles gagnées en 1754 & l 7^7 > p ar 
les Mandhuis fur les Eleuths Sdongares & 
les Kofchiots , qu'on dit avoir été non feu- 
lement vaincus ; mais totalement extermi- 
nés , au point que toute cette race a difparu 
de defïus la furface de la terre : ce que je 
fiiis néanmoins fort éloigné de croire ; car 
ces peuples errants de la grande Tartane, 
fuyent quelquefois très-loin après un com- 
bat malheureux : on ne fait plus où ils font, 
& infènfiblement ils reviennent, & infèn- 
fiblement ils fe rafTemblent : d'ailleurs, fi 
l'on nous a bien inftruits , ils doit fc trou- 
ver des débris de ces hordes réfugiés fiu* le 
territoire de la Ruflie. Quand les plans de 
ces batailles furent deffinés , il ne fe trouva 
pas un homme à la Chine capable de les 
graver. Et en effet , il n'exifte point de gra- 
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veur en taille douce dans toute l'Afie , on 
l'on méprifè trop les tableaux pour en mul- 
tiplier les copies par le moyen du burin , 
inftrument qui veut être manié avec une 
patience , dont les Orientaux paroiflent fort 
peu fufceptibles. Us expédient fi prompte- 
ment tout ce qu'ils gravent en bois , qu'on 
cft étonné de voir travailler les Indiens , 
qui découpent les moules pour les toiles 
peintes : aufîï n'y font-ils pas des contre- 
hachures ; ce qui les arrêteroit malgré eux. 

Les Jéfuites pour attirer d'abord beaucoup 
de monde dans leurs Eglifes de la Chine 
fous le règne de l'Empereur Can~hi y en firent 
- peindre les murailles a la manière de l'Eu- 
rope , ce qui leur réuflït au-dela de toute 
attente ; & même , dit le Pere Gobien , à 
Yam-uhtou , où Ton ne put employer qu'un 
très-médiocre Artifte. Ce qui frappa le plus 
les Chinois , ce furent les tableaux de perf- 
pedive : on prétend que l'Empereur lui- 
même porta la main fur ceux , que lui offrit 
le Pere Bruglio ; parce qu'il y fbupçonnoit 
quelque enfoncement , tout comme cet 
aveugle , auquel on fit l'opération de la 
catara&e à Londres. Ghirardini , qui peig-» 
»it une colonnade & des membres d'archi* 
teéhire à Pékin } pafla pour un forcier , qui 
éblouifîbit le peuple par des talifmans. 
L'homme fauvage n'admire rien : l'homme 
ignorant admire tout $ & Ghirardini , qui 

N iv 
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xi'étoit point fort flatté d'avoir de tels ad- 
mirateurs , revint à la hâte en Europe , 
où il publia cette Relation qu'on vient 
de citer. 

Il doit paroître un peu étrange après ce- 
la , que le Pere le Comte dife que les Chi- 
nois n'avoient point abfblument bien appro- 
fondi les principes de la Perfpe&ive ; puif- 
que la vérité eft qu'ils n'en eurent jamais 
la moindre idée ; quoiqu'ils ne ceflàffènt de 
faire des payfèges , où il n'y avoit ni point 
de vue , ni lointain. Les lignes fuyantes leur 
étoient aufli inconnues que le point où il faut 
qu'elles fe réunifient : n'ayant aucune no- 
tion des règles aufquelles les effets de la 
lumière font in variablement fournis, & igno- 
rant la pratique desrepoufibirsoudes gran- 
des maflès d'ombre qu'on met fur les de- 
vants, ils tâchoient inutilement d'éloigner 
les objets en les plaçant fort haut dans le 
Ciel des tableaux ; ce qui ne les éloignoit 
point ; car le plan de l'horizon étant ainfî 
porté au-delà de toute borne, l'illufion de 
la Perlpeâive étoit détruite. Et d'ailleurs 
ils ne favoient ni rompre , ni dégrader les 
couleurs. 

On peut croire combien de tels Peintres 
ont dû être embarrafles, lorfqu'ils vouloient 
repréfenter la vue d'un jardin Chinois , où 
il y à des montagnes artificielles , qui en 
cachent d'autres, des précipices , des fofiës ? 
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fur Us Êgyptitns & Us Chinois; 
des allées tortueufes, des arbres plantés 
fans ordre , fans fymmé trie , des canaux qui 
vont en ferpentant , & tant de chofès fi 
confufes qu'il n'y a qu'une imagination dé- 
pravée qui ait pu en enfanter l'idée. Au refte, 
quoiqu'ils maltraitafTent finguliérement le 
payfage, ils maltraitoient encore davan-^ 
tage les figures. 

Dans le Di&ionnaire des beaux Arts> 
il eft dit que ce qui fait le cara&ère de la 
Peinture Chinoife , c'eft la propreté ; mais 
fi par ce terme on prétend défigner des 
couleurs très-belles , très-vives , appliquées 
fans entente fur des deflins faits fans vérité, 
fans génie, alors il fe trouvera que la pro- 
preté eft le caraâère de tout ce qu'dn peint 
dans i'Afie Méridionale , où les plus pré- 
cieufès fubftances colorantes fe rencontrent 
avec profufion ; mais c'eft-là un don de la 
Nature, dont les habitants de ces climats 
n'ont jamais fu tirer avantage. 

Les Chinois donnent en général le nom 
de Hoa-pei à ces miférables , qui peignent 
les cabinets, les grandes lanternes, les 
porcelaines & les verres qu'on leur apporte 
de l'Europe. Ces ouvriers paffent pour être 
Les plus pauvres de tout FEmpire ; ils peu- 
vent à peine gagner de quoi vivre ; quoi- 
qu'ils travaillent très-vîte , & qu'ils faflènt 
encore travailler avec eux tous leurs enfans. 
dès l'âgé de fix ou fept ans : ce qui gâte la 
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main de ces enfants pour le refte de leurs 
jours ; car comme ils peignent avant que 
d'avoir appris k bien defliner , ils devien- 
nent ce qu'ont été leurs pères , c'eft-a- 
dire , des barbouilleurs. Ceux de ces élevés, 
qui ont le moins d'aptitude, ne parviennent 
qu'à la connoiflance d'un petit nombre de 
contours.; il y en a qui ne favent faire que 
des tiges : il y en a qui ne favent faire que 
des feuilles , & encore les font-ils fort mal. 
Généralement parlant , on ne trouve point 
en Afie des Peintres , qui lâchent bien ren- 
dre le feuillage des arbres. 

Le Pere Parrenin fe voyant dans l'im- 
poflîbilité de juftifier aux yeux de M, de 
Mairan l'ignorance profonde des Chinois 
dans l'Afîxonomie , s'avifà d'écrire un jour 
que ce peuple avoit beaucoup de génie; mais 
qu'il payoit très-mal les Aftronomes. Or 
il paye encore bien plus mal les Peintres : 
un homme , qui voudroit employer trente 
ans à s'y former dans fon Art avant que de 
rien produire , ne pourroît enfuite jamais fe 
défrayer : car oh ne fait pas , dans ce pays, 
ce que c'eft que la gloire ou l'ambition : on 
y calcule tout. 

Ces Hoa-pei , dont nous venons de par- 
ler , font ordinairement attachés à quelque 
fabrique , & fur-tout à celles de porcelaine , 
où ils recevoient jadis fort fbuvent la ba£ 
tonnade, quand ils tachoient par malheur 



Digitized by GoogI 



fur ht Egyptiens & Us Ckin oîsi ^ 9 
un vafè , ou quand la couleur venoit à dé-* 
couler hors de Tes contours pendant la cuif- 
fon; & ils ftpportoient patiemment les coups: 
mais les ouvriers, quifaifoient les moules, 
&ceux qui préparoient la pâte, travail aflèï 
dur par lui-même , au lieu de fe laifler bat- 
tre , fautoient quelquefois par défèfpoir dans 
leurs fourneaux allumés pour finir ainfi leurs 
déplorable deftinée. Les Tartares Mandhuis 
ont un peu modéré a cet égard le pouvoir 
des Mandarins , qui avant le temps de la 
conquête tyrannifoientles ouvriers: car ces 
Mandarins étoient des Eunuques infâmes , 
aufquels on confioit l'infpeâion des fabri- 
ques , dont il n'y en a pas qui foit exempte 
de payer un tribut à la Cour, laquelle a 
par la acquis une influence dire&e fur tous 
les ouvrages qu'on y exécute; ce qui fait une 
partie la fervitude de ce peuple , dont les 
inftitutions font prefque en tout oppofées à 
celles de l'ancienne Egypte. Les Chinois 
n'ont jamais penfé k rendre les profeflions 
héréditaires , je ne dirai pas dans les famil- 
les > ce qui eft impoïïible , mais pas même 
dans de certaines tribus ou dans de certaines 
caftes : chacun peut y choifir un état , & 
même celui de Bonze ou de moine mendiant, 
qui eft le dernier de tous , fans excepter 
celui de voleur. Cependant malgré cela les 
Arts font reftés à la Chine , comme chei 
la plupart des autres peuples de l'Orient, 
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dans une efpéce d'enfance éternelle. 

Toutes ces confidérations ont pu fairtf 
croire que les habitants de ces contrées pof* 
fédoient feulement un efprit d'invention f 
& qu'ils manquoient de capacité lorfqu'il 
s'agiflbit de perfedionner une découverte. 
La-deflus je ferai obferver que. chez eux 
l'Hiftoire des Arts & des Métiers eft char- 
gée de beaucoup de ténèbres , parce qu'ils ne 
fe font jamais piqués de l'écrire avec vérité 
& avec candeur, de forte qu'on ne peut dif- 
tinguer clairement les découvertes , que les 
Chinois ont faites , d'avec celles qu'ils ont 
empruntées des Indiens , qui , fuivant nous, 
ont porté à la Chine la méthode d'imprimer 
le coton avec des moules. Et de-là il n'y a 
qu'une diftance infiniment petite , ou pour 
mieuxdirenulle,àlaméthoded'imprimerdes 
livres avec des moules.Rien n'eft plus indigne 
que la manière dont les Chinois tergiver- 
fent &fècontrcdifent , lorfqu'on veut qu'ils 
s'expliquent fur la véritable époque de l'in- 
vention de leur Imprimerie : ils difent l'a- 
voir connue cinquante ans avant notre ère ; 
& dans les Annales de l'Empire on alTure 
qu'elle fut feulement inventée fous le règne 
de Mingtjjungy qui, félon la Chronologie 
qu'on fuit aujourd'hui en Europe , ne monta 
fur le trône que Tan 916 après notre ère. 
Or il y fi encore en cela une erreur ou une 
époque antidatée de près de deux Cèdes j 
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puifque le Pere Trigault , qui écrivoit vers 
Tan 1 6 1 ^ , dit qu'on ne fauroit prouver que 
les Chinois ayentfait quelque édition avanc 
Tan noô (*)* 

Ane confulter que les monuments que nous 
avons dans l'Occident fur l'ancien état du 

ê 

commerce & des arts de l'Aiie Méridiona- 
le , il n'y point de doute que ce foit aux 
Indiens qu'il faut attribuer l'invention de 
l'Imprimerie en coton , dont les toiles ont 
toujours été comme aujourd'hui une bran- 
che confidérable de leur négoce ;ainfi qu'on 
le voit par ce qu'en rapporte l'Auteur in- 
certain du Périple de la Mer Erithrée(**). 
Et ces toiles ont encore été dans l'Antiquité 
comme de nos jours , chargées d'un defïin 
baroque , de chimères & d'êtres fantafti- 
ques (***) ; ce qui provient de l'efprit exalté 
des Orientaux , de leur palïion pour les al- 
légories , & de leur ignorance : il eft aifé 
de peindre des monftres , & fort difficile de 



(*) Expeditio apuâ Sinas , p. 19. 

(**) Pag. 165. Totn. IL in CùlUHL Operum ArrianL 

(***) Il eft déjà parlé dans Claudien des toiles peintes 
de l'Inde. 

Jam Cochleis homines junctos , & quidquid inant 
Nuirit , in al bâtis quA pingitur India relU 

In Eutrop. I. 

Ceft ainfi qu'il faut lire ces vers , & non pas t ttalicis \ 
Judaicis, ou Jfiacis , comme quelques éditions le portent. 
Le paffage du livre de Job qu'on a cru concerner aufli les 
toiles peintes de l'Inde , ne les concerne pas. L'erreut 
provient du tradu&eur Latin. 
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bien repréfenter des animaux réels, donc 
la forme & les proportions font connues au 
point qu'on ne fauroit s'en écarter fans dé- 
truire la reflemblance ; ce qui n'eft pas k 
craindre, quand on peint des chimères. Il 
n'y a point de pays au Monde ou l'on fafle 
plus de fleurs artificielles qu'à la Chine ; 
mais un Botanifte , qui y a examiné les 
plantes naturelles , attefte que parmi les 
fleurs de cette efpéce , dont on apporte des 
cailles entières tous les ans. en Europe , il 
n'y en a pas une qui ne foit monftrueufè , (bit 
par les feuilles qui font d'un genre différent 
de la tige fur laquelle on les a mifes, foit 
enfin par les calices & les autres parties 
de la fructification* Cet exemple prouve 
quelle confufion il règne dans l'efprit de 
tous les ouvriers Chinois ; & combien l'i- 
magination qui les entraîne toujours , les 
éloigne de l'étude de la Nature. Au refte, il 
faut convenir que les étranges idées que ce 
peuple a fur la beauté corporelle , ont en 
quelque forte mis les Peintres &les Sculp- 
teurs dans l'impoflibilité de deffiner noble- 
ifient les figures : les uns les autres doivent 
fè conformer au goût dominant : ils doivent 
repréfenter les Dieux mêmes avec de très- 
gros ventres x cara&cre qu'on obfèrve dans 
toutes les copies fi multipliées de Ninifo , 
qui reflemble à un hydropique , & qui eft 
afïïs fur un de fes talons comme les Orangs- 
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Outangs & les Babouin*. On ne fàuroit rien 
imaginer de plus oppofé à cet airmajeilueux 
que les ftatuaires Grecs donnoient a leurs 
Divinités , que la phyfionomie, la corpu- 
lence & tout le maintien de cet affreux ma- 
got de Ninifo. 

On croit que l'ufage des ceintures , dont • 
les Chinois fe font toujours fer vis pour fer- 
rer les robes , leur a fait regarder la tumeur 
qui en réfulte fbuvent au ventre, comme 
une grande perfedion dans le corps del'hotn- 
me ; mais ce préjugé , que nous fa vons avoir 
été répandu jufqu'en Ruffie , peut venir 
originairement des Tàrtares , qui étant tou- 
jours à cheval contraâent plus ou moins ce 
défaut par un effet de Péquitation , qu'Hip- 
pocrate paroît indiquer , lorfqu'il parle des 
Scythes. Il faut obferver que ce que les 
Chinois ont pris pour une marque de beauté 
dans les hommes , leur a femblé au con- 
traire un vice très-choquant dans les fem- 
mes, dont ils veulent que le corps foit fluet 
& délicat. En effet , dès qu'ils commencè- 
rent à écrafer les pieds aux filles , toutes 
ces opinions bizarres durent découler les 
unes des autres comme des confëquences 
néceffaires. Ainfi pendant que les Manda- 
rins mangent tout ce qu'ils peuvent ima- 
giner de plus nutritif , comme les tendons 
de cerfs & les nids d'oifèaux , dans l'efpé- 
rance de gagner beaucoup d'embonpoint 



V 
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pour pouvoir remplir leur fauteuil dans les 
tribunaux , les femmes jeûnent de crainte 
d'engraiffer : & celles qui prétendent que 
le travail des mains avilit l'ame , ont foin 
de fe biffer croître les ongles, qu elles con- 
fervent pendant la nuit dans des gaines 
de bambous ou de métail. L'extrême lon- 
gueur de ces efpéces de griffes , jointe à celle 
des paupières , qu'elles allongent aufli par 
artifice , ne produiront point de grands 
effets aux yeux des Chinois , fi elle n'étoit 
encore accompagnée par la délicateffe de 
la taille, que les Sculpteurs & fur- tout les 
Peintres n'ont jamais fû bien repréiènter. 
Quelquefois ils ont defTiné des figures de 
femmes monftrueufespar la hauteur , relati- 
vement à Tépaiffeur & à la rondeur des 
membres : on voit une infinité de ces corps 
ainfi élancés fur de vieilles porcelaines , 
qui en ont contraâé un nom particulier en 
Hollande : car aujourd'hui ce fty le ridicule 
s'eft un peu adouci par la conquête des Tar- 
tares , qui ne penfent ni fur la beauté , ni 
même fur la vertu des femmes comme les 
Chinois. 

Je fai qu'on a aceufé les Hoa-pei d'en- 
laidir les vifages en les chargeant trop , & 
en les^ faifant grimacer f ainfi que le dit le 
Pere le Comte (*) , mais il eft fur que ces 

l*] Nouveaux Mémoires fur la Chine, T. L Lettre VU 
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barbouilleurs lavent par cœur un certain 
nombre de contours à force de les avoir pra- 
tiqués ; & ce font toujours les mêmes qu'ils 
répètent, précifément comme les Peintres 
des Indes Orientales , dont on connoît des 
tableaux chargés depuis quatre- vingt juJP- 
qu'à cent perfbnnages oii toutes les femmes 
fe reffemblent , & tous les hommes auffi z 
car il n'y règne qu'un air de tête & de 
phyfionomie pour chaque ièxe ; ce qui prou- 
ve de la manière la plus manifefte qu'ils 
deffinent de pratique. Il eft très-croyable 
que quelques voyageurs fe font trompés , 
lorfqu'ils ont attribué aux Chinois la con- 
noifîance de la Peinture enfrefque ; car les 
décorations de la Pagode à'Emoui , qu'on 
en cite comme un exemple , paroiflent avoir 
été faites en détrempe , & d'ailleurs elles 
ne font point fort anciennes , puifque tou* 
tes les repréfentations y ont du rapport au 
culte de ainfi que dans les autres 

Pagodes de l'Empire ; fi on en excepte peut- 
être celles des Taoffe , fur l'intérieur des- 
quelles nous n'avons point des notions fort 
exaâes ; mais je ne doute nullement qu'el- 
les ne fbient auffi remplies de fymboles 
Indiens. 

Comme les édifices des Chinois ne font 
point faits de manière à réfifter pendant 

-- 

[• } Salmon Etat préftnt de la Chine. Tom. L f . 190. 
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un long laps de fiécles , il n'eft pas abfo- 
lument étonnant qu'il n'exifte nulle part 
chez eux des Peintures antiques : mais ce 
qui doit nous furprendre , c'eft que Nieu- 
hof dit de la façon la plus pofîtivc , qu'ils 
n'ont pas non plus des ftatues antiques (*). 
Il n'y a point d'homme inftruit , qui re- N 
garde ou qui ait jamais regardé comme au- 
thentiques les repréfèntations de Confucius^ 
que le peuple imbécile prétend avoir été 
faites de fon vivant. 

Au refte, quand même les plus vieilles 
ftatues Chinoifes atteindroient à une telle 
époque , ce n'en feroient pas pour cela des 
monuments bien anciens. On fuppofe 
qu'Hérodote écrivoit vers l'an 4.8 c* avant 
notre ère ; ainfî il écrivoit du vivant même 

• de ConfuciuSy dont l'Hiftoire m'eft incon- 
nue ; mais je fuis les traditions vulgairement 
adoptées. Or , lorfque Hérodote vint en 
Egypte , il y vit des ftatues déjà tombées 
en pièces par vétufté , quoiquelles euflent 
été faites probablement de bois de Syco- 

- more qui réfifte fi long-temps contre les 
efforts du temps , comme nois le voyons 
par les caifte's des momies, lefquelles font 
ordinairement de ccbois-lk, qui étant imbu 

d'une feve acre , dégoûte les vers qui vou- 

* 

' ■■■.l u ,1 

( * ) Algemunc Befchryving van't Ryk Sina. Varuftcuni. 
folio 48. ■ t 



Digitized by Google 



fur Us Egyptiens & Us Chinois* 6f 
droient le moudre. Ces ftatues Egyptien- 
nes, déjà tombées en ruines dans k fierfc 
où Ton fait vivre Confucius , font des mo- 
numents affez anciens. 

Je fens qu'il feroit nécefTaire de faire à la 
Chine des recherches plus approfondies que 
celles de Nieuhof , qui fuivit néanmoins la 
route du grand canal pour aller de Canton 
k Pékin , de forte qu'il traverfà tout lç 
centre de l'Empire , où jufqu'à préfent oa 
ne connoît rien de plus ancien que le Van* 
ly ou la grande muraille , & encore igno-t 
rons-nous en quelle année elle fut réelle- 
ment commencée , tant PHiftoirc de ce pays 
eft remplie de lacunes, d'obfcurité & de 
contradictions. 

Pour ce qui eft des ftatues coloflales , faites 
d'argille ou de plâtre peint ou doré, on en 
a trouvé àflurément un très-grand nombre 
depuis le vingt-unième degré de latitude 
Nord , jufqu'au-delà du quarantième , & de- 
puis l'extrémité Occidentale du Cfunji, jus- 
qu'à Voïn-tcng , qui eft le cap le plus à TEft 
de la terre de la Chine. Mais tous ces ou- 
vrages ont indubitablement été exécutés 
dans des temps poftérieurs à notre ère vul- 
gaire; comme cela eft démontré par les fym- 
boles mêmes de ces coloftes , qu'on fait 
être relatifs à la Religion des Inde?. Quant 
à des ftatues chargées de quelques attributs 
de Divinités Egyptiennes , on n'en adécou- 



* 



Digitized 



68 Recherches philosophiques 
vert ni la moindre trace , ni le moindre 
veftige dans toute l'étendue de l'Empire , 
& rien ne fauroit être plus oppofé au ftyle 
des Artiftes de l'Egypte , que celui dans 
lequel les Chinois travaillent : ce qui de- 
viendra encore bien plus frappant , lorfque 
nous tenterons de faire le parallèle de l'Ar- 
chitedure de ces deux peuples , qui ne fè 
font prefque rencontrés en rien , & fur-tout 
pas dans le Dragon & le Fom-Hoam , com- 
me M. de Mairan a eu grand tort de le 
foutenir. 

On ne peut fe difpenfer d'entrer ici dans 
de certains détails par rapport k ces ani- 
maux fabuleux , dont les repréfen tarions 
ont été fi incroyablement multipliées par 
les Peintres & les Sculpteurs de la Chine. 

Le Dragon, que les Empereurs y por- 
tent dans leurs drapeaux, dans leurs li- 
vrées , & fur leurs habits , fe nomme en 
Chinois Là : or ce mot fe retrouve dans 
plufieurs langues Tartares , & fur-tout dans 
la Kalmouke , laMongole & la Turque , fans 
que jamais la fignificat ion en varie, ni même 
l'ortographe : car ç'eft ainfi qu'écrivent 
Abulgazi & le Prince Ulugh-Beigh , neveu 
de Tamerlajn ; l'un dans fon Wfioirc , l'au- 
tre dans fes Epoques. Cette finguliere con- 
formité m'a d'abord porté à croire que le 
Dragon Chinois eft la principale pièce des 
armoiries , que les Hordes Tartares por- 
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toient au temps où elles firent » quelques 
établiflements dans le Thibet & dans la 
Province de Chenji; & un Auteur Alle- 
mand a même foupçonné , que cette es- 
pèce de monftre peint grofliérement dans 
leurs bannières & fur leurs boucliers , a 
donné lieu à la fable fi célèbre dans la 
Mythologie Scythique au fùjet des combats 
des Arimafpes avec les Griphons. (*) 

Quoiqu'il en foit , les Mongols , qui con- 
quirent la Chine au treizième fiécle , & les 
Mandhuis , qui la conquirent au dix- 
feptieme , ont également refpe&é ce fym- 
bole , en l'adoptant fans y faire le moin- 
dre changement ; ce qui prouve aflez qu'il 
ont été convaincus qu'il venoit originai- 
rement de quelque tribu Tartare : aufïi 
tous les Hiftoriens Chinois conviennent-ils 
que cet emblème du Dragon eft auffi ancien 
que leur prétendu Fondateur Fo-hi, Il fè- 
roit inutile d'obje&er que les Tartares Man- 
dhuis ne voulurent point défefpérer le 
peuple conquis en le forçant de renoncer 
aux armoiries de fes ancêtres ; puifque ces 
vainqueurs ne furent émus ni par les prières 
ni par les larmes , lorfqu'ils eurent formé 
le deflein de changer tout l'habillement 
Chinois : rien au monde ne put les détourner 
de cette réfblution diâée par la plus faine 
politique, & il fallut quitter l'habillement 

(,*) Bw in dtr EtIm* lurallg. WA\b% Tçm, ^ p*3S< 
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Chinois, ou mourir, ou fuir comme ceu* 
qui fe fauverent a Batavia pour y confèrver 
leur longue chevelure. 

Après cela on voit combien il eft abfïirde 
-de vouloir trouver dans le Dragon de la 
Chine un Crocodile du Nil , animal qu'oa 
a conftamment appelle , en Egyptien vul- 
gaire , Chamfa } ce qui n'a pas le moindre 
rapport au Là des Chinois, qui d'ailleurs 
parlent une langue monofyllabique , c'eft- 
à-dire, toute compofée de mots d'une feule 
fyllabe; l'ancienne langue Egyptienne étoit 
au contraire polyfyllabique : différence fi 
notable qu'il ne feroit gueres poflible d'en 
imaginer une plus grande entre deux na- 
tions de la Terre connue. 

M. de Mairan s'efl: extrêmement trompé, 
quand il a prétendu que les Pharaons ou 
les anciens Rois d'Egypte portaient danis 
leurs armoiries un Crocodile. (*) Il ne 
faut qu'être tant foit peu verfé dans la 
Mythologie de ce pays pour favoir que ce 
lézard étoit l'emblème de Typhon ou du 
Mauvais Principe , hormis dans de cer- 
taines villes fituées fort loin du Nil fur des 
canaux faits de main d'hommes. 

( * ) Lettres au PereParrenin , concernant àivtrjes quefiions 
fur la Chine, p. 74. 

M. de Mairan prétend qu'il n'exifte point de Crocodiles 
à ïa Chine. Le Père Martini ,\Nieuhof & quelques autres 
Auteurs , dont M. de Mairan n'a pas eu connolifance > «iïa» 
rtat qu'on en trouve dans la rivière Ço % 



Digitized by Google 



fur Us Egyptiens & Us Chinois. 7* 
Il eft vrai qu'un Juif, pour infulter un 
Roi d'Egypte , l'a nommé infblemment 
grand Dragon ou Thannin , en le compa- 
rant au Crocodile. Mais que peut-on con- 
clure d'un terme fî odieux , infpiré par la 
haine nationale , qu'on fait avoir fubfifl;é 
alors entre quelques Hébreux & quelques 
Coptes ? fînon que les hommes ont fait 
ufage des inj ures dans tous les fiécles. 

Voici ce qu'il en eft. Elien nous défïgne 
beaucoup mieux que Diodore de Sicile , 
l'efpece de fymbole que les Rois d'Egypte 
portoient dans leur diadème : c'étoit , dit- il , 
l'image d'un Afpic tacheté. (*) Or cet Alpic 
eft précifément le Thermutis, ou le fèrpenc 
fkcré , qui fè mord la queue : on le mettoit 
également fur la tête d'Ifis pour indiquer la 
puifîance , & on le connoît très-bien dans 
les Monuments. Il n'a abfolument aucun 
rapport avec le Dragon de la Chine , & 
lui rcflèmble bien moins que les fleurs de 
lis de la France reflemblent au chardon de 
ce pays , qui le porte dans fon écuflbn. Ainfi 
les erreurs , où l'on eft tombé au fujet du 
Dragon , font pour le moins auffi monf- 




cap. 3». Suivant Diodore cet emblème ebangeoit en 
Esypte félon le caprice des Souverains , qui portoient 
aufli quelquefois dans leur diadème la tète d'un Lion; 

mais je dQiuç qu'en cela Diod^g ait été bien, j^uù. 
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trueufes que l'animal même dont il s'agît; 

Quant a l'oifeau Fom-hoam , on peut dé- 
montrer clairement qu'il n'a rien de com- 
mun avec le Phœnix. Les Chinois ne con- 
noiffent pas & n'ont jamais connu le cycle 
Caniculaire , compofé de quatorze cents 
foixante & un an : or , comme ils n'ont 
pas la moindre idée de ce cycle , il s'en* 
fuit qu'il ne fert pas même à parler du 
Phœnix , lequel n'eft autre chofe que l'ac- 
compliflèment de la révolution qui rame- 
noit le lever héliaque de la Canicule au 
premier jour du mois Thoth. L'oifèau Fom- 
hoam y qu'on repréfente avec un bouquet 
de plumes fur la tête fuivant la figure qu'en 
a publiée le Pere Boius , m'a toujours paru 
être le même fymbole que la Huppe , fi 
célèbre dans la Mythologie des anciens In- 
diens, & fur laquelle on peut trouver beau- 
coup de détails dans Elien , auquel il fuffira 
d'avoir renvoyé le le&eur. 

Il s'en faut de beaucoup qu'à la Chine 
le nombre des Sculpteurs proprement dits 
égale celui des potiers ou de ceux qui font 
en moules des figures d'argille , de plâtre 
& de pâte de porcelaine ; & aufquels les 
Bonzes procurent infiniment plus d'occu- 
pation qu'on ne fèroit porté à le penfèr , fi 
l'on ne fa voit que ces fanatiques multiplient 
d'année en année le nombre des magots. Il 
y a déjà plus d'un fîécle , qu'on montra à - 



Digitized by Google 



fur Us Egyptiens & Us Chinois. 73 
des AmbafTadeurs Hollandois , qui alloient 
à Pékin , une Pagode qu'on foupçonnoic 
contenir près de dix mille de ces figures f 
depuis la hauteur d'un demi pied jufqu'à 
la ftatue coloflale , rangées fur des tablettes , 
comme on range des livres dans une biblio- 
thèque : outre ces magots logés dans les 
temples , chaque Chinois en a un certain 
nombre chez lui , & ceux qui paffent leur; 
vie fur les barques à l'embouchure des gran- 
des rivières, y fabriquent des chapelles qui 
en font garnies: fi à cela on ajoute que le 
total de ce qu'il en eft pafle en Europe fe 
monte à cinq ou fix millions , alors ou 
pourra , dis-je, fè perfuader que les potiers 
de la Chine , ne font point défœuvrés y 
quoiqu'ils feroient beaucoup mieux d'aller 
défricher les landes du Koci-Tchtou , que? 
de produire des bagatelles fi groflieres & 
fi inutiles : car nous ne parlons pas ici de 
certaines ftatues de pierre lardite , forties 
de la main des Sculpteurs , & qui font fans 
contredit ce que ces Artiftes ont fait de 
mieux ou déplus fupportable : ordinaire- 
ment l'empleur des draperies y cache les 
parties les plus difficiles a rendre r comme 
les mains & les pieds , qu'il? eftropient dans 
tous les fujets ou ces membres font k dé- 
couvert ; car ils n'ont aucune idée de l'ana- 
tômie ou de Poftéologie ; & ne fe fervent 
ni de fquellettes , ni de manequins pour 
Tom. L Paru JJ^ O 



• 



Digitized by Google 



74 Recherches philofophiques 
apprendre à defïiner. Quelque bon modèle 
qu'on leur fournifïè , ils ne peuvent s'em- 
pêcher de tomber dans leurs contours de 
pratique : en voulant imiter des grouppes 
de porcelaine de Saxe qu'on leur avoit ap- 
portés , ils y ont fait des oreilles , des four* 
cils , des yeux & des nez Chinois. Au refte , 
ce n'eft point feulement pour les vafes & 
les pièces de porcelaine de quelque im- 
, portance , mais même pour de certaines 
étoffes de foie comme les Damas , que les 
Négocians d'Europe doivent donner des 
modèles, (ans quoi ils fer oient fort mal fèrvis. 

Il eft aifé de concevoir pourquoi les 
Sculpteurs ont conftamment eu à la Chine 
imc fupériorité afTez fenfïble fur les Pein- 
tres, lefqueis avoient fans comparaifon plus 
de difficultés à vaincre pour fè former dans 
le coloris , pour parvenir à la connoiflance 
<ïu clair-obfcur & pour approfondir les 
règles de la perfpeéHve. Or comme ils 
n'ont jamais pu atteindre à ces points 
cflèntiels de ' l'Art , ils ont dû reflet aufli 
continuellement en arrière ; & lors même 
que leur defïïn a été aufli corred que celui 
des Scùlpteurs , leurs tableaux n'en ont 
point été pour cela moins inférieurs auK 
ftatucs & aux bas reliefs, (*) Ce qui eft 

; , ; ' • * 

[*]Les Chinois font de certains bas-reliefs dans la ma- 
nière de ceux de la colonne Tra jane , c'eft-à-dire , que 
les figures y font travaillées par pièces, coupées àplatfuc 
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fur Us Egyptiens & les Chinois. 
ici vrai par rapport à la Chine , refte éga- 
lement vrai par rapport à tous les autres 
pays du Monde , fans même excepter la 
Grèce; puifque nous voyons que la ftatuairê 
y avoit été portée au plus haut degré de 
perfe&ion où les hommes puiflènt attein- 
dre , tandis que des Peintres d'ailleurs auflî 
célèbres que Polygnote , y péchoient en- 
core grofliérement contre les loix de la 
Perfpe&ive, & ce qu'il y a. de bien pis, ils 
ne foupçonnoient pas qu'il y eût quelque 
défaut dans leurs tableaux : ainfi luin d'être 
parvenus k la perfe&ion , ils ne l'entrer 
voyoient pas même là où elle eft. 

Les arts , que les Egyptiens ont cultivés 
avec le plus de fuccès , font précifémenc 
ceux, dont les Chinois ignorent jufqu'aux 
éléments , car fans parler de la Verrerie y 
dont les opérations leur ont été inconnues 
julqu'au règne de Can-hi , il eft certain 
qu'ils n'ont pas fait des progrès dans la gra- 
vure des pierres fines, qu'on fait à peine 
polir chez eux. // paroît , dit M. Anter- 
mony , que ce peuple ne fuit pas. grand cas 
des Diamants : on en voit peu entre fes mains f 
& encore font-ils aufii pial tailles que toutes 
ks autres pierres de couleurs.^) 

1 ., 

le dos, & enfuite collées ou attachées fur le fond. Mais ils 
ne fe fervent pas de cette méthode pour fculpterles cn- v 
txelas fur les frifes des Pai-Uou, 

<*) Foy*gcdc FiUrsbour^iFikin. Tom. /,/?. 304, 

O ij 
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Les Chinois font , au contraire des 
Egyptiens , un grand ufage des fceaux ou 
de cachets, mais il n'y a que TErnpe- 
reur , qui en ait en pierre ou en agathe : 
les edypes, qu'on en a apportés en Eu- 
rope, m'ont toujours fait croire, que la 
gravure en a été exécutée avec la même 
pointe de Diamant , dont les Chinois fc 
fervent pour percer la porcelaine caf^ée f 
qu'ils tâchent de recoudre avec des fils 
de laiton , & non , comme on Ta dit , au 
moyen du fbuphre. Ce font les Romains, 
qui ont employé ce minéral pour rac- 
commoder les vafes de verre brifés. 

Un fait de la dernière importance, & 
fur lequel les Jéfuites ont toujours tâché 
tàe nous induire en erreur , c'eft que les 
porcelaines les plus fines , les mieux cui- 
tes, les mieux peintes, & les plus beaux 
ouvrages en vernis ou en lacque, qu'on 
voie à Pékin & dans les autres grandes 
Villes de la Chine , ne font point des ou- 
Trages Chinois ; mais on les y apporte du 
Japon. Quoique le Pere du Halde ait eu 
la hardieflè de vouloir nier ce fait , nous 
dirons que les Voyageurs les mieux inftruits 
& les Négociants Vont jamais formé le 
moindre doute a cet égard. Et indépen- 
damment du Journal de M. Lange , que 
nous citons dans la Note , (*) il eft fur 

(* ) Lu plus beaux mçubUs dt rcrnû , cmmtl*s cah* 
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fur les Egyptiens & Us Giïnoïs. 
que les porcelaines , que l'Empereur 
de la Chine remit à M, IfmaïlofF pour 
les pré (enter au Czar Pierre premier r 
avoient été . fabriquées au Japon , où le. 
peuple furpafle celui de la Chine dans tous 
les Axts & tous les Métiers , fans en ex- 
cepter aucun & fur-tout pas l'Imprimerie 5 
car il n'y a point de comparaifon entre 
îes planches gravées à Nankin & celles 
qu'on grave à Méaca^ où ks ouvriers font 
très-bien les lettres de l'Alphabet & les 
caraâeres Chinois. D^un autre côté les. 
Japonois n'ont jamais employé cette in- 
duftrie deftruâive par la laquelle on peut 
fi aifément fophiftiquer les couleurs pour 
peindre la porcelaine , & principalement 
le bleu : chez eux des Magillrats prépofés 
aux fabriques , ne permettent point qu'on 
* altère ni la pâte, ni aucune fubftance co- 
lorante pour diaprer la couverte. 

Au refte, ce ne font pas les JaponoîS 
feuls, qui nient que l'invention de la. 
porcelaine (bit due aux Chinois ; car on 
verra dans l'inftant qu'il y a encore d'aip- 
tres peuples en Afie r qui la revendiquent 
aufîi : ce qu'il y a de fingulier , c'eft que 
ces conteftations s'étendent jufqu'àla poiï- 



nets , les chaifes, les tables , les paniers ,6* autres ckofesr 
de cette nature , de même que les belles porcelaines , vien- 
n en t du Japon, à Pékin» De Lange, Journ. p. 214. Voyefc- 
aufli Osbccks Reifc. S, 194* & 202. 

O 
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dre k canon & la bouffole. Je ne prétends 
pas ici m'cxpliquer fur toutes ces chofes , 
mais je doute qu'il fut poflible de trouver 
une bonne aiguille aimantée dans toute 
l'étendue de la Chine, hormis celles qu'on 
y apporte de Nangafaki , & quiparoiflent 
venir de l'intérieur du Japon & de Mia y 
où fuivant la carte de Tavernier, on tra- 
vaille beaucoup en acier , & fur-tout en 
lames de fabres & de poignards fort efti- 
mes. [*] 

L'ancien Gouvërnement des Dairis , 
quoiqu'il fut en quelque forte féodal , & 
par conlëquent fujct k de grands incon- 
vénients , lèmble pourtant avoir été moins 
défavorable aux Arts & aux Sciences que 
le Defpotifme rigide du Gouvernement 
a&uel , qu'on fait avoir été introduit par ce 
monflxe odieux, nommé Fide-Schoffï , qui 
né dans une chaumière mourut fur le Trône 
en 1598. On a dit que les troubles exci- 
tés par différents Cubos , n'étoient plus 
tolérables ; mais ces troubles, qui cefîbient 
de temps en temps , valoient mille fois 
mieux que le pourvoir arbitraire, qui du- 
re toujours. Il faut confidérer les anciens 
Grecs dans les guerres inteftines , d'ailleurs 
fi fréquentes ; & les Grecs modernes , 

(*) La longitude & la latitude de Mïa , font mal indi- 
quées dans la carte de Tavernier $ on trouve plus d'exacti- 
tude dans celle de M. Beliin, 

* 
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fur Us Egyptiens & Us Chinois. 
changés en bêtes fous le joug Othoman; 
& enfuite on pourra juger aflèz fàine- 
ment de tout ceci. Nous voyons au moins 
par Kempfer , [*] qu'au huitième liécle 
il y eut dans le Japon des Sculpteurs p 
dont on a beaucoup honoré la mémoire r 
& depuis la nouvelle forme & Régence on 
n'honore plus la mémoire de perfonnej 
parce que l'honneur & le defpotifîne font 
auffi imcompatibles que le crime & la 
vertu. 

Quoique les ouvrages du Japon ref- 
fèmblent un peu a ceux de la Chine par 
le coftume, on y reconnok néanmoins au. 
premier coup d'œil un meilleur deffin , 
plus de régularité dans les* contours , plus 
de vérité dans les détails , & plus d'en- 
tente dans le coloris. Quelques artifîesr 
de ce pays ont même peint affez bien au 
naturel des fleurs, des plantes, des oi- 
féaux , des quadrupèdes & des poifîbns : 
mais ces objets ifolés ne forment point 
des tableaux , où l'on trouve quelque no* 
tion de la Perfpeâive , & de la manière 
de groupper les figures. Ceux-là fe trom- 
pent très - grofïiérement qui croyent que 
les Japonois , qui ont fait ces deflins co- 
loriés , feroient en état de toucher le pay- 
fage ou de peindre en Hiftoire : ils en font 



C*) Hifioirc du Japon, Liv% fécond , p. 270, 

O ir 
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g o Recherches phîlofophiqtus 
très-incapables. Le Prince d'Orange paflfe 
aujourd'hui pour pofféder la plus belle col- 
Je&ion de plantes & d'animaux qu'on ait 
deflinés en Afie; mais j'ignore fi elle eïl 
venue du Japon ou de quelqu'autre con- 
trée. Au refte , il faut dire de toutes ces 
fortes d'ouvrages ce que dit M. Osbeck 
de la Peinture Chinoife : les couleurs y 
font fi belles , qu'elles infpirent quelque 
indulgence en faveur de ceux qui les ont 
mal appliquées. 

Si l'on faifoit une balance pour les Pein- 
tres de l'Orient , comme M. de Piles en 
en fait une pour les Peintres de l'Europe , 
les Japonois y peferoient un peu; tandis 
que les Péguans , les Brames , les Sia- 
mois & la plupart das Indous équivau- 
draient au zéro de Mr. de Piles, pour 
les quatre claffes du deflin , de la com- 
pofition , de Texpreffion & du Colo- 
ris. (*) 

J'ai dû fupprimer ici quelques détails f 
qui concernent la manière dont on a 
exécuté au Japon de certaines ftatues de 
Xaca\ car il faut que j'écarte les détails, 
& me fafle une route : d'autant plus qu'il, 
refte encore k parler desPerfans, des In- 
diens , & de quelques malheureux Afri- 

(*) Cette balance qui fe trouve à la fin de fon Cours 
de Peinture , a été un peu améliorée dans les Mémoires 
*U fAçademit des $çicnçcs pour Pan 17 J J. 

7s , 
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fur Us Egyptiens & Us Chinois.- & 
tains. Quant au Thibet , cette partie fi* 
intéreflànte de la haute Afie f nous la lait- 
fons couverte du voile qui la cache, quoi- 
que nous foyons d'ailleurs bien certains ,, 
qu'il y exifte des Peintres & des Sculp- 
teurs ; & fi les portraits d'un Roi de cette- 
contrée y & d'un Grand Lama , qu'on trou- 
ve dans la Chine illuflree du Pere Kircher^ 
ont été copiés fidèlement r il s'enfuie que 
les Artiftes du LaJJa ne font ni inférieurs,* 
ni fiipcrieurs aux autres Afiatiques. Quoi- 
que le peuple du Thibet foit très-ancien* 
& fort intimement apparenté avec celtûu 
de la Chine , il ne laifie pas pour cela, de- 
lui difputer quelques inventions , & en— 
tr'autres celle de la poudre à canon* Des* 
pièces d'Arquebuferie apportées en- Euro- 
pe par Tavernier , comme des chofesfort: 
rares , prouvent qu'il doit y avoir eu dans* 
le t*ajja proprement dit, des fabriques- 
d'armes à feu dirigées par d'affez bons ou- 
vriers * r mais l'antiquité de ces fabriques* 
n'eft conftatée par aucun monument; Tout: 
ce qu'on fait touchant l'état de la Sculp- 
ture de ce pays , fe réduit à quelques def^ 
criptions des ftatues du Ménippe monftre • 
fyrnbolique qui a neuf têtes : car les peuples 
T-artares & les Chinois v que je n'exclus* 
jamais de cette race-là , ont attaché au* 
nombre neuf des idées bien plus: extra- 
vagantes que celles que les Egyptiens att- 
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tachoient au nombre fept. Une partie du 
cérémonial & des infticiitions politiques 
de la Chine eft analogue à cette fuperfti- 
tion puérile , comme la divifion des Man- 
darins en neuf claffes , & mille autres 
abfurdités, dont la plus forte & la plus 
trifte eft qu'ils puniffent ou dégradent les 
parents d'un criminel jufques dans le neu- 
vième degré. Des Ecrivains , qui n'avoient 
rien examiné , rien approfondi , ont pris 
ces folies pour des marques de fàgeflè. 

Nous regardons comme des exagéra- 
tions groffieres tout ce que les Perlànsdi- 
fent au fùjet de Manès , le (eul Peintre 
de leur pays , dont le nom foit connu 
dans l'Occident, ce qui ne fèroit jamais 
arrivé , s'il n'eût été en même temps chef 
d'une fe&e , qui a confervé , dans fès légen- 
des , beaucoup de faits qui concernent cet 
homme fingulier, donc il doit exifter en- 
core des peintures à Tchigil, ville du Tur- 
keftan ou de l'Igour , hormis que cet en- 
droit n'ait été dévoré par les flammes dans 
les dernières guerres des Tartares, comme 
nous n'avons que trop lieu de le croire. (*) 
Mais s'il étoit pofïïble de découvrir quel- 
que part des ouvrages originaux de Manès ^ 
ils fuffiroient certainement pour réfuter 



( *) Où peut voir dans Hyde de Religion Pcrfar, pour- 
quoi Man:s quitta la Pcrfe. 
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fur les Egyptiens & les Chinois 'i 83 
tout ce que les Manichéens en difent : car , 
fi les Perfans avoient trouvé dans leur 
pays, de bons modèles d'anciens maîtres, 
ils n'auroient pas manqué d'y puifer la 
connoiflance d'un Art qu'ils ignorent prek 
que entièrement , quoiqu'ils ne ceflent de^ 
le cultiver : car on fait qu'ilsv ont adouci 
la rigueur du Mahométifme , qu'on ne* 
comptera, par conféquent, point au nom-- 
bre des caufes qui ont fait dégénérer la,i 
Peinture parmi eux. On dit ,, à la vérité^ 
que leurs tapis k perfonnages avoient dé- 
jà acquis beaucoup de célébrité dans la: 
Grèce au fiécle d'Alexandre,, puifqu'ilenr: 
eft parlé dans Théophrafte,. mais il n'yr 
jsl pas de Grec, ni en général point d'Au- 
teur ancien, qui en* ait loué le deflin ;: 
car les expreflions r qu'employé. Martial) 
en parlant des tapis de l'Affyrie, lefquelsfc 
avoient tant de rapport: avec ceux de la?v 
Perfe , ne concernent que la riehefle: da 
la foie , l'éclat des couleurs & le genre de~ 
la broderie, (*) à laquelle les Medes, les* 
Babyloniens & les Perfans n-employoientt 
que la main des femmes , qui , dans toute 
l'Orient, favent mieux broder , , que Ijes*^ 
hommes n'y favent peindre : car elles nés 

peuvent précipiter fi. fort: ce . travail , Sa 

, - 

Non ego pramUrim Eabylonica pict* fvpirhiz 
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fe voyent en quelque forte retenues par 
tous les points du patron , dont il faut bien 
fuivre les traces. C'eft donc depuis que les 
Orientaux ont exécuté au métier les tapis , 
qu'ils faifoient anciennement faire l'ai* 
guille^queces ouvrages ont beaucoup per- 
du de leur mérite, quoiqu'il n'ait jamais 
été difficile de les furpaflfer; pui'que de 
l'aveu même des Anciens , on les furpaf- 
fa en Egypte où l'on n'employa pour ce- 
la que le métier. ( * ) Mais les Perfans 
avoient une autre efpece de broderie fiir 
des gazes , que les Egyptiens ne purent 
contrefaire qu'en fe (èrvant aufli de l'ai- 
guille , comme on le voit par ce que dit 
Lucain de ce fuperbe voile de Cléopa- 
tre , qu'il n'a pu décrire qu'en trois vers 
héroïques. 

Je fuis perfoadé que les Peintres de la 
jPerfe ont toujours travaillé comme ils 
travaillent aujourd'hui. Supérieurs aux 
Arabes & aux Indiens dans les entrelas, 
les fleurs de caprice & les Maurefques , ils 
font fort mal les figures humaines , & leur 
deflin eft fi peu afluré qu'ils jtie fàuroient 
bien rendre les vifages de face ; de forte 
qu'ils compolènt tellement leurs fiijets 
qu'on ne les y voit que de profil ou à trois 

■ ■ m i m h , , . ,■ m 

» 

(*) Rien n'eftplus connu que ce diftique de Martial. 
Hœc tibi Mtmphitis tcllus datmuncra; vicia ejî 
Pcclin* Niliace jam Babylonis acus % 
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fur tes Egyptiens, & les Chinois. 8 f 
quarts , & cela même dans les repréfèn- 
tations obfcenes , pour lefquelles ils ont un 
goût décidé , & leurs tapis s'en font plus 
d'une fois reflèntis. Quant à la Perlpec- 
tive , ils l'entendent comme les Chinois , 
c'eft-à-dire , qu'ils n'en ont pas la moin- 
- dre notion , & quelques menteurs qu'ayent 
été les Manichéens dans leurs légendes, 
ils n'attribuent aucune connoifTance de 
cette partie à Manh , qu'ils louent prin- 
cipalement for fà dextérité à tirer des 
lignes droites fans le feeours d'aucun ihf- 
trument , à la pointe du pinceau. 

Voici un fait qui doit paroître décifif: 
lorfque l'Empereur de Perle, Shad Abas 
fécond , voulut apprendre à defliner pa£- 
fablement , il ne trouva point dans tout 
fon pays , ni même parmi les Peintres at- 
tachés à fa Cour , un lèui homn^e en état 
de lui donner des leçons ; & il fallut ap- 
peller à Ifpahan un hollandois, nommé 
Angel > que Tavernier dit avoir rencon- 
' tré aux environs de Chiras. [*] 

Malgré tout cela les Perfans revendi- 
quent plufieurs découvertes relatives à 
différents genres de Peinture , & comme 
ils difputent aux Chinois & aux Japonois 
l'invention de la pâte de la porcelaine , 
ils leurs diiputent auffi l'invention des cou- 



(*) VoyAg* de Per/e , Tom. I,p* 729, 
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grands privilèges que fous les régnes de 
Théodofè & de Valentinien , larfqu'il 
n'exiftoit plus un fèul bon Peintre dans 
tout l'Empire Romain , c'eft-à-dire , dans 
h monde entier ; & les chofes font à peu 
près revenues au point où elles étoient 
alors : on embraflè l'ombre au lieu de la 
réalité. 

à Quoique les Perfàns ayent appris des 
Indiens l'art de peindre le coton & celui de 
l'imprimer avec des moules & des contre- 
moules , ils prétendent néanmoins avoir 
furpafTé beaucoup leurs» maîtres; Et on croit 
même en Europe , que les Ralencards de 
Perte l'emportent fur les plus beaux Ta- 
pij/endisde Paliacate & de Vifapour , & fur 
les plus belles Chites de Mafulipatan & 
. d'Àmadebath ; mais cela n'efl: vrai que par 
rapport au deflin, & non par rapport aux 
couleurs de l'aveu même de M- Chardin* , 
qu'on fait d'ailleurs avoir été fort prévenu 
en faveur des Perfàns , qui, félon lui , ètoient ' 
les plus grands Sculpteurs du Monde avant 
Vètablijjement du Mahométifme. (*) Si ce 
Voyageur eft -blâmable pour avoir propofë 
une opinion fï extrêmement éloignée de 
la vérité , il ne l'eft pas moins , lorfqu'il 
tâche de juflifier l'ufage où font les Em- 
pereurs de Perfe d'entretenir à. leurs frais 

£*J Voyage de PerJcJ Tom. Ill t $. 2&4- 
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fur les Egyptiens & 'les Chinois. 89 
des atteliers & des manufactures ; puîfque 
c'eft une des plus pernicieulès inftitutions 
que les Deipotes ou les Tyrans ayent pu 
imaginer : aulîi ne manquerai-je pas d'en 
parler plus amplement dans Pinftant. Mr. 
l'Abbé de Guafco paroît avoir été emporte 
vers un excès oppofë à celui de Chardin , 
lorlqu'il afliire que de tous les monuments 
des Afiatiques eçux des Perfèns femblen t mé- 
riter le moins d'attention. (*) Il y a quel- 
que apparence que ce jugement dérive de 
celui que Tavernier a porté touchant les 
ruines de Tchd-minar y qu'il dépçime tant 
qu'il peut. Mais Tavernier fàvoit à peine 
lire & écrire : on connoît ceux qui lui ont 
prêté leur plume , & qui étoient aufli des 
réda&eurs très-médiocres ; de forte qu'on 
ne peut faire, aucun ufàge de fes Relations 
dans tout ce qui concerne les antiquités 
de la Perfè , & différents points de criti- 
que ou d'érudition. Et malheureufèment 
on ne fauroit fe fier davantage fur le rap- 
port d'un Moine nommé E manuel , qu'on * 
cite dans les Mémoires dê F Académie des 
Infcriptions , touchant des fktues qu'il dit 
exifter à deux lieues de Kirman Shah fur 
une montagne de la Médie , où les An- 
ciens ont placé aufli beaucoup de monu- 
ments chimériques attribués a Sémiramis* 



(*) De l'ufoge des fia tues che\ Us Amiens , p. 41& 
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leurs propres a la diaprer ; quoiqu'ils ne 
paroiflent point avoir porté cette prati- 
que aufli loin que ceux , aufquels ils la 
conteûent. Je n'ai jamais pu favoir ce que 
penfent a cet égard les Indiens ; mais je 
Tais qu'ils font de la porcelaine aflez bonne, , 
& probablement ils la font fans difputer,. 
en fe rcpofànt fur cette impénétrable obf- 
.curité , qui régne dans l'Hiftoire des Arts 
de TAfie, où un chacun peut Hardiment 
s'arroger quelque découverte que ce (bit, 
parce qu'on y manque de monument! 
pour conftater les faits & les dates. Ce 
qu'il y a de furprenant c'eft que ces con- 
trées de l'Afie , qui ont tant travaillé pour 
perfe&ionner la porcelaine, n'ont eu des 
verreries que vers le milieu du fiécle paffé 
ou au commencement de celui-ci : la pre- 
mière > qu'on ait vu à la Chine, y fut 
établie à Pékin par un Religieux fous le 
régne de Can-hi : la première qu'on ait 
vue en Perte, y fut établie à Chiras par 
un Italien ; & on fait par la lifte des mar- 
chandifes envoyées aux Indes du temps des 
Romains , que les Indiens manquoient alors 
de verre , quoiqu'ils euftent du criftal natif.. 

Au refte , de toutes les découvertes que 
lesPerfans s'attribuent , celle qui concerne 
la Mofaïque, a paru la plus fondée au* 
yeux de M. Furietti;, (*) parce qu'il a va 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 87 
ce que tout le monde a pu voir , qu'il étoit 
quefiion dans le livre à'Eflher d'un pavé à 
compartiments en pierres de couleur; mais 
les Auteurs Arabes parlent d'ouvrages fem- 
blables : ils parlent même de pavés tout 
încruftés de pièces de verre. Par-là on s'ap- 
perçoit au moins que les Perfans ont eu 
cela de commun avec d'autres nations de 
l'Orient , du nombre defquels je doute 
qu'on puiflè exclure les Egyptiens: (*) & 
on lait que M. Michaélis n'en a pas même 
exclu les Juifs dans le Traité qu'il a inti- 
tulé YHïjioire du verre che^ Us Hébreux : 
tandis qu'il cft impoflible de prouver , qu'il 
y ait eu anciennement quelque foible ap- 
parence de la moindre verrerie dans la 
Judée , à laquelle il ne faut point attribuer 
les fabriques de Tyr &*Sidon. Quoiqu'il en 
foit , on ne fàuroit nier que ces pavés à 
compartiments n'aient été des ouvrages de 
Mofaïque , à laquelle on s'eit toujours 
beaucoup appliqué dès que la peinture a 
dégénéré: car fans parler de ce que nous 
voyons pratiquer en Italie de nos jours , il 
eft certain que les ouvriers en Mofaïque 
ne furent jamais plus encouragés par de 



(*) Lucain en décrivant le luxe de Oe'opatre, dit: 

— — - totaque tffufus in au la 

CalcabatuT onyx, 

ce que l'on ne peut entendre que d'un pavé dans le goât 
<k celui des Perfans. 
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Recherches philofophiques 
Tout ce que nous lavons c'eft que quel— 
ques Sculpteurs enlevés en Egypte , ont 
travaillé dans la Médie , & vraifemblable- 
ment aufli aux bâtimens de Tchel-minar 
ou à'Efiakar , où ils femblent même avoir 
mêlé quelques emblèmes de leur religion , 
Gomme le cercle ailé , parmi les fymboles 
de la religion des Mages ; mais en général 
les Perfàns ont commencé dès le règne de 
Xerxès premier , a avoir dans les Arts quel- 
que fupériorité fur les Indiens , qui ont la 
réputation de travailler le plus mal de tous* 
les Asiatiques , fi on en excepte peut-être 
les Chinois. Cependant le Shafiah & le 
Vèdam ne leur défendent point & ne leur 
ont jamais défendu la Peinture,, la Sta- 
tuaire, la Sculpture & la Gravure en creux 
ou en relief. 

Si toutes les religions de POrient avoient 
eu ce caradère fombre & attriftant qu'on 
impute au Mahométifme , alors on ne ver- 
toit pas fi bien quelle eft en tout ceci l'in- 
fluence du climat & des inftitutions poli- 
tiques : car en ce cas on attribueroit uni- 
quement aux. inftitutions religieufes le peu 
de progrès que ces peuples ont faits dans 
les Beaux- Arts. Il eft hors de doute , de 
l'aveu même des Turcs & des Arabes , que 
Mahomet ne favoit ni lire , ni écrire: ain£ 
ce ne fut point , comme on l'a cru, ca 
lilànt quelques ouvrages compofés par àoê 
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Jur Us Egyptiens & Us Chinois. 9 1 
Ignicoles , qu'il y puifa Paverfïon qu'on lui 
a connue pour les repréfentations des êtres 
animés ; (*) mais il puifa ces idées-là dan» 
la corruption même du Judaïfme, qui , à 
niefure qu'il s'éloigna de fa fource , fc 
chargea de fuperftitions nouvelles , comme 
un ruifîeau fe groflit dans fon cours. Car 
les Savants conviennent que ce ne fut 
qu'au fiécle des Macabées , que les Juifs 
commencèrent à témoigner tant d*horreur 
pour les images , & même pour les figures 
iymboliques , placées dans le temple de 
Jérufalem par des Artiftes venus de Tyr. 
Mais quoiqu'Origene dife , dans fon ou- 
vrage contre Celfe , que ce peuple barbarç 
de la Judée n'avoit de fon temps ni un 
feul Peintre , ni un fèul Sculpteur chez lui , 
il ne s'enfuit point qu'il ©ut renoncé auiïi 
alors à la Gravure en creux fur les pierres 
fines , les fceaux & les coins de métal : car 
depuis leur fortie de l'Egypte jusqu'au mo- 
ment où j'écris, les Hébreux n'ont ce(Té de 
s'appliquer à cet Art; quoique jamais un 
feul d'entr'eux n'y ait véritablement excellé. 
Se trompe-t-on beaucoup ? lorfqu'on croit 
que la tentation de fallifier de temps en 
temps les monnoyes , leur a infpiré tant 



(*) Dans le texte Arabe de l'Alcoran là défenfe de faire 
des images , n'eft pas fi clairement exprimée qu'on i» 
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}z Recherches philojaphiqueç 
de penchant pour" cette efpece de gravure ^ 
qu'on leur laifle exercer publiquement en 
Europe , ce qui choque toutes les idées de 
la faine police : car comme les loix ne 
peuvent avoir de confiance en de tels hom- 
mes , elles devraient ôter d'entre leurs 
mains tous les inftruments dangereux» L'an- 
cienne Egypte eft le feul pays du Monde 
où Ton ait eu une bonne police par rap- 
port aux Juifs. Celle des Romains à leur 
égard ne valoit rien dès le temps d'Au- 
gufte , & ce fut bien pis fous les . Empe-* 
reurs fuivants. 

Ceux qui n'ont jamais imaginé d'autre 
obftacle aux progrès de la Peinture en Afie 
que le Mohométifme, fe font extrêmement 
trompés ; puifque l'établiffèment même de 
cette Religion n'a produit d'autre change- 
ment parmi les Indiens, que celui qu'ils 
ont dû faire à de certaines toiles peintes , où 
Ils ménagent les reprélèntations d'animaux^ 
fans quoi les Mufulmans les plus zélés ne- 
voudraient pas les acheter ; car pour ce qui 
efl: des Empereurs Mogols , ils n'ont jamais 
fait fcrupûle d'avoir k leur Cour desPeiiv- 
tres dont M. Manouchi a voit rapporté quel- 
ques ouvrages en Europe , qu'on a. eu la 
négligence de ne point faire graver. D'ail-* 
leurs on fait que ces Princes , quoiqu'atta* 
chés au Mahométifme, ont quelquefois fait 
repréfçnter des images fur leurs propres 
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fur Us Egyptiens & Us Chinois. y 3 
monnoyes (*) , & jamais Tidée ne leur vï ne 
d'arrêter la circulation des efoéces qu'on 
nomme vieilUsPagodts , qui font de fabri- 
que Indienne, d'un caradère de deflîn très- 
groflier,& auffi révoltantes par leur type, 
que les mauvaifes monnoyes d'Achem & 
de Macaflàr. Enfin les Mogols n'empé-» 
chent pas les Indiens de faire des tableaux 
& des ftatues pour en orner leurs temples , 
qui peuvent à peine contenir tous les Dieux 
mal faits , qu'on y relègue. Il eft auffi fort 
commun d'y voir des perfbnnages fymbo- 
liques , tantôt dans les attitudes de magots 
comme les ftatues àzSommona-Kodom au 
Royaumes de Siam , & tantôt dans des at- 
titudes furnaturelles ; car les bras & les 
jambes y font un écartementdont le corps 
humain n'eft pas fiifceptible. Je foupçonne 
les Sculpteurs de ce pays , qui n'ont aucune 
idée de la pondération d'outrer ces poftu- 
res en voyant celles où l'on trouve fbuvent 
leurs Faquirs qui mettent les mains à terre , 
élèvent enfuite les pieds , de façon que les . 
orteils pofènt furies coudes 5 & dans cette 
' fituation qui les fait refîembler à des Saty- 
res , ils s'écrient : O que Dieu eft fort ! O 
qu'il eft majeftueux! 

(*) M. l'Abbé Barthélemi cite , dans ^Dijfertation fur 
les Médailles Arabes , quelques autres Princes Mahomé» 
tans , qui ont auflî fait graver des images fur leurs mon- 
noyes , en copiant les types des Médailles Grecques tu 
Romaines. Mais cet ufage eft aujourd'hui aboli, 
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94 Recherches philofophîquès 

Quoique les Indiens fe foient toujours 
diftingués par leur inclination pour les fta- 
tues polycéphales , c'eft-à-dire , celles qui 
ont plufieurs têtes & des membres furnumé- 
raires , comme fept ou huit paires de bras fur 
un même tronc , il n'en eft pas moins vrai 
que cette horrible corruption du goût a in- 
fedée la plupart des peuples de POrient ; & 
les Grecs mêmes n'en ont point été abfolu- 
ment exempts ; car fans parler ici de ces re- 
préfèntations à double & triple faces, il eft 
fur que les ailes , qu'on mettoità beaucoup 
de ftatues, décelé déjà un penchant fecret 
pour les membres furnuméraires. Si le cli- 
mat de la Grèce eût été de fîx ou fèpt dé- 
grés plus chaud , on y eût vu beaucoup d' Ar- 
tiftes s'égarer en donnant dans le ftyle 
Oriental : auflj obfèrve-t-on que de certai- 
nes ftatues , qui n'étoient point encore ai- 
lées dans le Peloponefe, l'étoient déjà dans 
l'Ionie. 

Quelques voyageurs ont cru , que Pufage 
où font depuis fort long- temps les Indiens 
de mettre des robes ou des manteaux peints 
& brodés aux fimulacres de leurs Divinités, 
les a naturellement portés à n'y point em- 
ployer beaucoup d'art en les fculptant y 
mais cet ufage n'eft pas univerfel , ni fant 
.exception chez eux : fî dans les Pagodes de 
Matoura , de Bcnare^ & de Jagrenat on 
habille quelque ftatues , on en trouve aufli 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 9 y 
à Tyrona-maley au Carnate , qui font nues ; 
quoiqu'elles n'ayent ni plus de grâces , ni 
plus de vie que celles qu'on couvre d'étof- 
fes (*). 

On a déterré en différents endroits des 
Indes Orientales & du Sud de F Afie , des 
ouvrages de fculpture qui paroiflbient être 
fort anciens , comme les débris de la Pa- 
gode à'Elora, les vieilles ftatuesde la côte 
du Decan , celles de Canarin dans rifle de 
Salfcttt , & celles tfEUphanta , autre ifle , 
qui gît en avant de Bombai , & qu'on fait 
aufTi être diftinguée par une efpece de temple 
fouterrain, qu'Owington vit en 1690 & 
Grofè vers l'an 175 2 (**), mais ils n'étoient , 
ni l'un , ni l'autre , aflèz verfës dans la con- 
noiflance des Arts &dans la Littérature pour 
en produire une defcription exafte & préci- 
fe. Nous favons feulement que F Architectu- 
re n'en confpire avec aucun des trois ordres 
Grecs , & qu'elle participe du goût Orien- 
tal ; ce qui fuffit pour réfuter l'opinion qui 
l'attribue h des colonies Macédoniennes 
placées le long de cette côte par Alexandre. 
Il fo peut que c'eft dans ces grottes d'Elé- 
phanta , que les Brachmanes confervoient 
cette figure fi myftérieufè /dont il eft parlé 



C*) Hifioirt Générale des Voyag. Tom. XIII, p. 486* 
Edit. Mot. 

Voyef le royage de Grofe 9 traduit par Mr. Hec* 

Mndci* 
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dans Porphyre , & qu'ils montrèrent au 

Syrien Bardéfàne. 

Quant à de grands bas-reliefs en métal, 
qu'Apollonius doit avoir vus à la Cour d'un 
Roi des Indes , on n'en a pas la moindre 
connoiflance aujourd'hui dans ce pays , & 
on n'y travaille abfolument en aucun gehre 
femblable. Ce qui m'a toujours fait foupçon- 
ner que ces ouvrages n'ont jamais exifté , 
& que c'eft Philoftrate qui les a forgés, 
de même que les fabriques d'Architeâure 
Egyptienne , qu'il place aufE aux Indes , & 
dont on n'a pas non plus découvert le moin- 
dre veftige. Ce Grec en écrivant fon Ro- 
man prenoit plaifîr à meubler les palais de 
quelques fouverains de l'Afie, (ans s'apper- 
cevoir que ces ornements imaginaires cho- 
quent fouvent les ufages & les mœurs des 
Afiatiques : d'ailleurs les finguliers bas-re- 
liefs , dont je viens de parler , reflèmblent 
extrêmement à ce qu'on appelle les Tableaux 
de Philoftrate , qui manquent d'ordonnan- 
ce ; & la complication des fujets en eft telle 
que les plus habiles des Peintres ne fèroient 
point en état de les exécuter , quand même 
ils facrifieroient à la manière des Anciens, 
toute la partie de la Perfpeâive* 

Les ouvrages des Indiens modernes mis 
à côté des monuments dont l'authenticité 
n'eft point fufpefte , prouvent que chez 
eux les Arts font reftés de temps immé- 
morial 
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fur Us Egyptiens & Us Chinois. 97 
morîal attaches invariablement au même 
point : s'ils n'ont pas fait de progrès , ils 
n'ont pas non plus dégénéré ; ce que quelques 
Auteurs attribuent à la divifion de ce peu- 
ple en Tribus , dont les unes ne font com- 
pofées , ainfi qu'on fait, que d'ouvriers , qui 
ne peuvent paffer dans la clafTc des Bra- 
mines, ni entrer en aucune autre. On a 
même fbutenu que toutes ces inftitutions 
politiques ont rendu les Indiens inférieurs 
aux Chinois , dont l'avantage ne paroît pas 
néanmoins décidé ; & s'il eft réel , con- 
venons qu'il cl presque imperceptible. 
Cecireflemble à la dilpute des Nègres & des 
Maures au fujet de leur teint : il s'en faut 
de beaucoup que les uns ou les autres ioient 
blancs ; mais les Nègres font feulement un 
peu plus noirs. 

Les tableaux qu'on voit dans les Pago- 
des Indiennes,& dont Mr. Holwell a donné 
quelques copies.(*), font je l'avoue, ridicu- 
les , bizarres & extrêmement mal exécutés: 
mais on en trouve dans les Pagodes de la 
Chine, qui ne valent point mieux : & il y 
a des Peintres à Surate, qui ne céderoient 
pas le rang aux plus habiles Eoa-pd de 
Nankin , & iùr-tout dans ce qu'ils appel- 
lent fi gratuitement des ouvrages en mi- 
niature. 

(*) Elles font inférées à la fuite <le fa Mythologie, des 
Çr tatous, 

Tom. 1. Part. IL P 

* 
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On dit ordinairement qu'en allant des 
bords de l'Euphrate jufqiTaux extrémités de 
TAfie , on ne rencontre plus que des pein- 
tres en détrempe , qui n'ont prefque aucune 
idée du chevalet; parce qu'ils travaillent 
fur des tables, & couchent les couleurs à 
plat comme dans la gouache : cependant 
de certains procédés , qu'employent les 
Indiens , feroient foupçonner qu'ils ont eu 
connoiffance de la manière de peindre à 
l'huile, que les Perfans & les Egyptiens mo- 
dernes n'ignorent pas non plus , au rapport 
de Mrs. Chardin &c Maillet ; & comme 
on doute qu'ils Payent emprunté des Eu- 
ropéens, cela rend la découverte de la Pein- 
ture à l'huile plus problématique que bien 
des Auteurs ne fe l'imaginent. Il y a une 
raifon pourquoi les Orientaux en général 
n'en ont jamais voulu faire beaucoup d'u- 
fage : d'abord leur climat eft fans compa- 
rai fon moins humide que le notre : en fé- 
cond lieu ils veulent que toutes les couleurs 
foient extrêmement vives ; or la détrempe 
jie les altère prefque point tandis que l'huile 
les ternit fenliblement. Du refte il eft cer- 
tain que les Artiftes de ces contrées ont 
connu dès la plus haute antiquité, de certai- 
nes pratiques qui pa(Tent quelquefois parmi 
nous pour des inventions nouvelles. Nos 
voyageurs manquent fouvent de loifîr , & 
plus fouvent encore de capacitépour décrire 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 9 1 \, 
Bout ce qui fe fait dans les manufactures d* 
TAfîe: les Obfèrvations qu'on trouve épar- 
fes dans les heures Edifiantes, quelques Rela« 
tions particulières & différens Traités , ce 
forment point à beaucoup près un corps com- 
plet, qui embrafie tous lesprincipes de lamé^, 
thode qu'employent les Indiens pour pein- 
dre les toiles , tant celles qu'on nomme pro- 
prement Ralencards (*) , que celles qu'on 
imprime avec des moules , qui ont donné 
lieu , comme je l'ai déjà obfervé , à la fa** 
çon d'imprimer aufli des livres , fui van t la 
pratique en ufage à la Chine , au Japon & 
vraifemblablement aufli dans PIndouftanu 
On ignore de quelle elpéce depinceaux lesln- 
dien s le fervent pour peindre fur le coton ç 
car les liqueurs cauftiques & les mordants 
brûlent en moins d'un inftant ceux qui ne 
font faits que de poils ; & jufqu'à préfènt 
on n'a rien imaginé de mieux en Europe # 
que les mèches de bois doux ou de tilleul , 
ce qui produit des inftruments.plus grofliers 
qu'on ne pourrait le dire. 

En quittant l'Inde pour revenir dans 
l'Afie Occidentale on ne trouve plus que des 
Mahomé tans, qui ne travaillent qu'en Ara-, 
befqucs ou en compartiments mouchetés 
comme on en voit fur les murs de quel- 



( *) Ce mot defigne Us dûtes uniquement faites a» 
pinceau» 

p ij 
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ques Mofquées. Les tableaux peints à l'huile 
& fur toile qu'on apporte du Levant, font 
des ouvrages faits par des milérables Armé- 
niens , qui n'entendent prefque point le 
deflin; & dont les compofitions donnent 
dans le goût le plus mefquin. Si l'on a 
gravé d'après eux le Recueil des vêtements 
Turcs & des modes Grecques , ç'a été uni- 
quement pour procurer à nos Artiftes une 
idée du coftume de ces peuples , qui leur 
cft fort ordinaire de deguifer , en les ha- 
billant d'une manière ridicule. 

« 

. Je n'ai jamais lu rien de plus étrange que 
ce que le Lord Baltimore dit dans la Rela- 
tion de fon voyage de l'an 1763 : il avertit 
férieufement qu'ilne faut point venir à Conf- 
tantinople, pour y voir des tableaux , puis- 
qu'on n'en verroit pas,quand même on iroit 
jufqu'en Barbarie ; car les principaux palais 
de Fez, de Maroc & de Mequinez, n'of- 
frent que quelques murailles & quelques 
platfonds couverts d'une couche de bleu, oii 
par le moyen de ladorure on a repréfènté des 
étoiles & des croiffànts (*). Ony voit beau- 
coup d'inferiptions en lettres d'or , avec tous 
ces entrelas & ces traits dont le cara&ère 



(*J Voyage au Levant % p. 59. 

Dans YHiftoire des Conquêtes de Mouli-Archy f 
connu fous le nom de Roi de Tafilet t par Mouette , on exa* 
£cre beaucoup les ornements des palais de l'Empereur 
île Maroc* 



Digitized by Google 



fur Us Egyptiens & les Chinois, roi 
Arabe eft II fùfceptible ; car il faut bien 
que ceux qui ne favent pas peindre, écri- 
vent , fans quoi leurs ouvrages ne diroient 
rien ; & on obfcrvcra à cette occafion qu'il 
n'y a qu'un aveugle préjugé en faveur des 
Anciens, qui ait pu portêr des écrivains 
modernes à faire Papologie de Polygnote , 
qu'on fait avoir écrit dans fes deux grands 
tableaux de Delphes , les noms de tous les 
perfonnages (*) , précifément commeon a 
marqué dans la Mofaïque de Paleftrine le 
nom des animaux en lettres capitales ; & 
les recherches faites a Herculanum ont aufïï 
produit des monuments remarquables par 
cette bizarrerie , laquelle fuffiroit pour prou- 
ver que les tableaux de Polygnote péchoient 
contre la perfpedive ; quand même nous 
n'en ferions point inftruits par la deferiptioa 
de Paufanias. 

Si l'on en excepte quelques Artiftcs Grecs 
nés a Alexandrie & àCyrene, il eft certain 
que l'Afrique n'a point produit de grands 
Peintres , pas même parmi les Carthagi- 
nois durant les plus beaux fiécles de leur 
Republique ; & les Maures , qui envahirent 
l'Efpagne , n'y ont cultivé d'autre genre dp 
Peinture , que celui qui en a confervé le nom 
de Maurefque , & qui fous leur pinceau 
ne paroît avoir été qu'une décoration vainc 



(*) Paufanias in Phocid. Lib. X cap. XXV. 
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& ridicule. Il eft vrai qu'on les foupçonne 
d'avoir peint aufli des animaux comme ceux 
qu'on voit encore dans les ruines de Cintra ; 
mais en fuppofant que ces ornements n'ont 
pas été ajoutés dans des temps poftér ieurs , 
il eft certain qu'on n'y diftingue rien qui 
dénote un grand goût de deflin ou une vé- 
ritable connoiflance de l'Art. Enfin quand 
on examineroit avec la dernière attention 
les débris des palais & des autres édifices que 
ces Conquérants firent élever en gran d nom- 
bre , on n'y trouvcroit rien de remarqua- 
ble relativement aux talents de leurs Pein- 
tres enchaînés d'ailleurs parleMahométif- 
ine. Ce qu'on dit vulgairement de ces fa- 
briques de toiles peintes qu'ils établirent 
en Efpagne , paroît être fondé fur le pen- 
chant que les Maures témoignèrent pour les 
v vêtements de cette efpècc dans l'antiquité ; 
mais ils tiroient ces étoffes de l'Egypte où 
l'on les colorioit par le procédé chymique, 
dont il a été parié au commencement de 
cette feâion. Pifti tunicâ Pilori de Mauru 
. Quant aux Coptes , ils ne connoiflènt 
plus le nom des Arts & des Sciences culti- 
vées par leurs ancêtres. D'abord une horri- 
ble fuperftition les fit renoncer k la fculptu- 
re : enfuite ils tombèrent par leur propre 
faute , dans une ignorance à peu près aufli 
profonde que l'eft celle des Arabes bé- 
douins : leurs Moines ; qui auroient pu étuj 

* 

I 
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dier dans les monafteres, que les Mame- 
luks & les Turcs ne penfèrent jamais à leur 
oter, s'y font métamorphofës en brutes; & ne> 
travaillent plus même à l'Alchymie. Enfin 
Us Egyptiens modernes, dit Mr. Maillét , 
font mal adroits en tout : leu^s Peintres ne 
font que de miférables barbouilleurs f dons Us 
couleurs > fou à l'huile % foit en détrempe , ne 
réfiftent pas à Pair r & pajjent en moins d J urt 
in fiant. Ils dorent encore ; mais leur dorure eft 
infiniment au-def[ous de celle des Anciens* 
Au refle 9 on occupe plus ces Peintres à la dé- 
coration du dedans des maijons particulières 9 
t>ù l'on ne fait pas ufage de tapifferies , qiià- 
celle des édifices publics , qui font tous d'une 
grande fimplicité (*). Cependant les murail- 
les de quelques Eglifes Coptes , offrent en- 
core des peintures de Saints , a peu près anffî 
mal faites que ce qu'on trouve dans les Ca- 
thédrales Gothiques , qu'on n'a point eufobî 
de reblanchir (**). 

Il feroit inutile de vouloir maintenant: 
avancer davantage dans le cœur de l'Afri- 
que ; mais on ne peut fe difpenfer d'obfer- 
ver que tous les Monuments anciens, qu'ore 
découvre vers le Sud en allant a plus de 
deux cents lieues au-delà des Cataraétes du' 
Nil, font fculptésdans le goût Egyptien , & 



(*,) Dcfcription de l'Egypte. Part, fécond, p. 191. 
£** } VansUb dus fi» Journal. Pag, %1S * 3$*r 

P iv 
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104 Recherches phîlofophiques 
chargés de fymbolcs Egyptiens , comme 
les ruines de la Ville royale $ Axumt , qui 
gifitnt un peu au-delà du quin ième degré 
dans la latitude feptentrionale (*}. Quaxid 
un jour on parviendra.! avoir une connoiP- 
fanec précifè des excavations qu'on trouve 
en différents endroits de l'Ethiopie, on verra 
que les caradères hiéroglyphiques en reiïèrn- 
blent à ceux des grottes de la Thébaïde, 
car les Thébains & les Ethiopiens , quoique 
gouvernés par des Souverains différents , 
n'étoient dans le fond qu'un même peuple, 
& adonné k la même religion. 

On lit dans la Religion de l'aventurier 
Bermudez , loi-difant Patriarche d'Ethio- 
pie , quoiqu'il ne le fut pas , que l'Empereur 
de cette contrée obligea les Portugais a laifler 
à fà Cour le Peintre qu'ils avoient amené 
avec eux ; d'où on peut conclure qu'il doit 
y avoir eu alors une extrême difette d' Ar- 
tilles,, puifqu'on s'adrefla a un homme de 
Portugal ; car ce pays , fi célèbre par le 
grand nombre d'habiles Inquifiteurs qu'il 
a produits , n'a jamais vu naître qu'un feul 
Peintre , dont les ouvrages font plus connus 
en Italie qu'k Lisbonne , où l'on n'aime pas 

[*| Il faut excepter ici le monument qu'on dit avoir exifté 
à Adulis ; mais dont l'exiftence paroît fort douteufe. 

Diodore de Sicile a fçu que les ftatues Ethiopiennes ref- 
fembloient exactement aux ftatues de l'Egypte; car il s'ex- 
plique à cet égard en termes fort clairs, comme Bochart 
l'avoit déjà obfervé in PHALEG Lik. IV. cap. XXFI. 
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fur tes Egyptiens & tes Chinois. 10^ 
les tableaux ; mais bien les combats de 
taureaux, fpedacle digne d'un peuple en- 
core barbare. 

Si Ton excepte l'ancienne Egypte , où le 
Gouvernement n'étoit point vraiment defc 
potique , ni dans fà forme , ni dans les prin* 
cipes de fa conftitution ; tous les autres Etats 
de l'Orient dont- nous avons parlé dans le 
cours de ce chapitre, font régis par le pou- 
voir arbitraire , par la volonté abfolued'un 
feuL Ainfî avant même que de traiter de 
l'influence du Climat, il convient d'exami- 
ner celle du Defpotifmc ; & on verra que de 
la réunion de cès deux caufes il réfulte un 
obftacle que l'efprit humain n'a pu furmon- 
• ter, & qu'il ne furmontera jamais. 

Il ya, dans des contrées aflèz tempérées 
de ^ancien Continent , quelques peuples 
prefque fàuvages : or on ne fauroit dire juf- 
qu'ou ces pcuples-la pourront atteindre dans 
les Arts , lorfqu'ils jugeront à propos de fe 
policer. Appelle ne croyoit vraifemblable- 
ment pas que dans des marais fouvent cou- 
verts de neige , & occupés par une petite hor- 
de d'origine Scythique , & apparentée % 
à la grande horde desTheutons, il paroî- 
troit un jour des Peintres fupérieurs à Ap- 
pelle ; mais il n'en eft pas ainfi des nations 
de PAfie Méridionale : elles fe font appli- 
quées depuis aflèz long-temps aux Arts , 
pour qu'on puifiè enfin décider de quoi elles 
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font capables fous un climat tel que le leur, 
& fous une forme de Gouvernement, telle 
que la leur. 

Tous les Princes del'Afie, fans en ex- 
cepter les Empereurs de la Chine, ont 
eu de temps immémorial la pernicieulè 
coutume de former k leur Cour des ma- 
nufaéhires & de grands atteliers où ils font 
exécuter généralement tous les ouvrages 
qui entrent dans l'ameublement de leurs 
palais. Et on peut bien croire que cet 
ameublement comprend tant de chofes, 
qu'il n'y a prefque aucun métier qui n'y 
(bit employé. On n'a jamais pu découvrir 
l'origirie d'un tel ufàge ; mais ce que j'en 
dirai dans l'inftant édaircira tout ceci. 

Dès qu'un ouvrier annonce quelques 
difpofitions heureufès, il devient ouvrier 
du Palais , de gré ou de force. 

Ce qui fait qu'à Siam , dit laLoubere, 1 
perfonnenefe foucie d'exceller dans fàpro* 
feflion , c'eft que ceux qui y excellent 
doivent travailler pendant fix ans pour 
k Cour. [*] 

De tous les voyageurs , qui font entrés 
dans quelques détails fur l'état des Arts 
de l'Afie , Mr. Chardin eft celui qui four- 
nit le plus de détails: au(ïi parle- 1~ il fort 
au long, des trente-deux atteliers , que pof- 



(*) Relation du Royaume de Siam , Tom. h Pcrt. II. 
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fur lès Egyptiens & Us Chinois, rcyjr 
fëdoient alors les Empereurs de Perfe r 
[*] & qui coûtaient à ces Princes cinq} 
mHlions par an ; & je fuppofe que par ce* 
moyen ils en gagnotent dix par an. 





■ 


> 





7 W,I, " W r 
qui comme tous les autres artifans atta-- 

chés à ces maifbns f dévoient fuivre 1# 

Cour dans fes voyages , de même que de* 

valets ou des efclaves fuivent leurs ma*~- 

tres. 

Il paroît que vers ces temps , c'eft-k-dir^ 
vers Tan 1679, on avoit fait quelques» 
changements dans ces atteliers. Les ouvriers 
en tapiflèrie , au lieu de recevoir de l'argent" 
comptant , avoient reçu des terres ou 1er 
produit de ces terres ; mais la manufac- 
ture des tapis , n'en étoit pas moins dé-- 
pendante du Prince, & ne travailloit vé- 
ritablement que pour lui.. 

Le bon fens feul fuffit pour nous faire? 
réprouver des inltitutions fi diamétrale^- 
ment oppofées à la profpérité des Arts r 
& à toutes les notions que les homme* 
ont d'un Etat bien policé , où Ton ne vitr 
jamais les fabriques entre lès mains du* 
Souverain, mais entre les mains dirptF*- 
blic : c'eft le bien de tous* qu'um feul* 
ne doit pas envahir. Quelle idée d'ailleurs 
peut-on fe former de ces contrées",* où* 

m ■ .i ■ 11 1^ 

£*lVoyage de PtrftyTom. U % i\ l$é- 
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io8 Recherches philosophiques 
après avoir ôté aux fujets la propriété des 
terres & la liberté politique , on leur en- 
levé encore le fruit de l'induftrie ? 

Cependant , comme en Perfe on payoit 
alors aflez régulièrement les ouvriers oc- 
cupés dans les atteliers de la Cour, & 
même lorfqu'ils étoient malades , cette 
circonftance a aveuglé M. Chardin , qui 
croyoit que de tels établiffements méri- 
toient beaucoup d'éloges. Il faut , dis-je , 
qu'il ait été' bien aveuglé ; puifqu'il n'a 
point vu que des ouvriers , qu'on traite 
de la forte , font de vils efclaves , aufquels 
le Nadir peut , fuivant fbn caprice , faire 
donner la baftonnade , comme ils la re- 
çoivent dans les atteliers du Grand- Mo- 
gol, dans ceux des Empereurs de la Chi- 
ne, & de ces miférables Rois de Siam. 
Si les Souverains de l'Afie avoient pu 
découvrir un moyen pour le difpenfèr de 
payer ou de nourrir les ouvriers attachés 
à leurs fabriques , ils auroient indubita- 
blement employé ce moyen-là; mais ils 
n'ont pu faire l'impofïibie. Quand on a 
des efclaves, il faut les nourrir: ainfi ce 
qui a furpris Mr. Chardin eft très-peu far- 
prenant. 

En cherchant l'origine de ces inftitu- 
tions, je Pai découverte là où je n'avois 
point cru pouvoir la trouver ; c'eft-à-dire, 
dans le Code de Juftinien; car enfin • il 
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n'y a pas de doute que les loix , qu'on 
lit dans ce Code , ne foient très-confor- 
mes aux idées qu'ont eues tous les Def- 
potes de l'Orient , lorfqu'ils établirent les 
premiers atteliers à leur Cour. Il faut re- 
prendre les chofes d'un peu plus haut. 

Les Empereurs de Conftantinople , après 
avoir défendu à leurs fujets de porter 
des habits de pourpre, crurent que cette 
loi étoit d'une telle confëquence qu'il 
falloir mettre un chacun dans l'impoflï- 
Bilité de la tranlgreflèr. Là-defliis ils dé- 
fendirent encore de teindre dans toute 
l'étendue de l'Empire , des étoffes de 
cette couleur ; de forte que pour s'en pro* 
curer, il ne reftoit plus d'autre moyen 
que de les teindre dans le Palais même* 
On établit donc dans le Palais , des Tein- 
turiers & des faifeurs d'encre pour la fî- 
gnature des Diplômes , des Patentes & 
des Rcfcripts : car cette encre étoiç aufli. 
de couleur pourpre , & nous avons en- 
core la loi par laquelle il ett interdit à 
tout particulier de la faire & de s'en fer- 
vir. 

Enfin , l'inquiétude & la foiblefle de 
ces Princes augmentant à mefure que leur 
tyrannie augmentoit, ils s'imaginèrent qu'il 
falloit pour leur propre fureté faire fabri- 

Suer *aufli tous les ornements Impériaux 
ans le Palais de Conftaïuinople j & , 
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tto Rcchtrchcs phllofopklques 
comme ces ornements étoient de la com* 
pétence d'une infinité d'ouvriers , on éta- 
blit a la Cour, outre les Teinturiers , des 
Orfèvres, des Diamantaires, des Tiffe- 
rands , des Cordonniers ; des Brodeurs , 
des Faifeurs de baudriers , des Selliers 9 
des Maréchaux , & une forte d'hommes , 
qui fe faifoient paffer pour des Graveurs 
en pierres fines. 

Voici les expreffions originales de la loi 
de l'Empereur Juftinien. 

» Tout ce qui concerne , dit-il , les 
» marques de l'autorité fouveraine ne doit 
» pas être indiftinâement travaillé dans les 
h boutiques & les maifons des particuliers. 
» Mais il faut que les ouvriers du Palais 
» le fabriquent dans l'enceinte même de 
t> ma Cour. 

- Ornamenta enim regia intrà Àulam mtam 
fitri à Palatinis artificibus dcbcnt ; non partit 
in privatis domibus aut officinis parari. (*) 

Le foupçon , qu'eut ce Prince fur la 
manière dont on pourroit éluder fa loi , eft 
aufli remarquable que fa loi-même. Les 
particuliers , dit-il , , qui feront faire des 
ornements Impériaux fous prétexte devenir 
enfui te me les offrir en préfents , feront 

; . 

[*] Lïb. XL TiT. 9. Nullt prorfus Uctat. 
Je prie le Letteur de voir atirii les loix,tjuîfe trouvent 
dans le Titre de Murilcgulis & dans celui de Ftftibp* 
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fur Us Egyptierh &Jes Cklrioii. 1 1 f s 
punis de mort ; c'eft bien cet c claufè-là 
qu'il falloit ajouter , fans quoi il n'y eut 
jamais eu perfonne de Coupable. 

On voit par tout cela comment , dans 
ces horribles inftitutions du Defpotifme , 
le Prince extrêmement défiant tâche à 
faire un grand vuide autour de lui , en 
rendant fa Cour indépendante de l'Etat: 
il ne veut avoir befbin de perfonne , & 
compte fur fès efclaves domeftiques , qui ne 
fauroient avoir de l'émulation , & dont 
Pinduftrie eft par conféquent fort bornée. ' 
Je ne dis point qu'on vit tous les Arts 
expirer à Conftantinople par le feul effet 
de ces loix odieufes & tyranniques ; mais 
on ne fàuroit douter que ces loix n'ayenc 
extrêmement contribué a la perte totale des 
Arts. Aufli vers ces temps, dont je parle , 
les chofes étoient-elles parvenues à un tel' 
excès , qu'U n'exiftoit plus dans tout l'Em- 
pire un leul graveur , comme cela eft attefté 
par les monnoies qui ne font qu'égràtignées, 
& le caradere de la plus profonde bar- . 
barie s'y fait fentir. Le prétendu Légifla- 
teur Jultinien ne favoitpas écrire fbn nom: 
mais ceux , qui ont gravé fes médailles 9 
n'étoient gueres plus habiles que lui. Il eft 
fiirprenant qu'on aceufe encore les Goths 
d'avoir les premiers perdu le goût de la 
belle Architecture ; puifque les deux Ifi- 
dQres & Arthémius , qui traçai Ueçent fous 
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Tiz Recherches philofophïquts 
ce Prince à la reconftrudion de Sainte 
Sophie , n'étoient furement pas des Goths; 
& cependant on fatt de quelle manière ils 
ont violé les premières règles de l'art. 

Quant aux loix , dont nous venons de 
faire mention, on en découvre le motif 
dans le pouvoir arbitraire , dans le dé- 
fordre du Gouvernement , la foibleiïe du 
Souverain & la corruption de la Cour. On 
étoit à chaque inftant menacé de quelque 
révolte , & à chaque inftant on craignoit 
que le premier rebelle , qui paroîtroit en 
public avec un habit de pourpre & un dia- 
dème , ne fût reconnu pour Empereur* 
Cette appréhenfîon di&ales Edits par les- 
quels la teinture des étoffes de pourpre 
hors de l'enceinte du Palais , eft traitée 
de crime de léze-Majefté au premier chef 
dès le règne d'Honorius. On fent bien 
qu'il n'y a qu'une foiblefTe , & une grande 
foibleflè , qui puiffe imaginer de tels expé- 
dients pôur arrêter les Ufurpateurs : car 
quand ils ont en main la force , ils fàvent 
fe paffer des fîgnes de la puiffance , ou fa- 
vent les trouver. Cependant il eft effentiel 
d'obferver que , dans le pays de la fèrvi- 
tude , les hommes font plus frappés qu'ail- 
leurs par une certaine couleur & par une 
certaine décoration , qui y fait les Princes* 
Que feroit un Empereur de la Chine fans 
une robe jaune ? 
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Après avoir développé l'origine de l'éca- 
bli/lement des manufactures à la Cour des 
Monarques de l'Afïe y il faut confidérer en 
particulier toutes les funeftes conféquences 
du pouvoir arbitraire. 

Dans cette forme de Gouvernement le 
peuple eft toujours très-ignorant ; de forte 
que tous les Arts & les Métiers , qui ont 
befoin du fecours des feiences , de la Géo- 
métrie & des Mathématiques , ne peuvent 
jamais s'élever à aucun degré de perfeûiom 
Dans cette forme de Gouvernement le 
peuple eft toujours très-pauvre ; de forte 
que les artifàns n'y ont jamais le moyen 
d'acquérir le nombre des machines & des 
inftruments dont ils auroient befoin. Tous 
les Voyageurs , qui ont parcouru l'Afie 
Méridionale , ont été étonnés d'y voir 
travailler avec cinq ou fîx outils à des 
ouvrages où l'on en employé plus de cinq 
cents en Europe. (*) Cela ne vient point , 
comme on feroit d'abord tenté de le croire , 
de la parefle ou du défaut d'induftrie de 
ces peuples ; mais cela réfulte réellement 
de leur indigence. Tout ce qui fort de leurs 
mains fe reflent de cette difette d'inftru- 
ments , & on ne peut rien voir de plus 
mal travaillé que la vaifTelle d'or ou d'ar- 



cs Le Cornu , Nouveaux Mémoires fur la Chine* Tom^ 
L Lettre FUI. . 
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gent qu'on fait en Turquie , en Perfè , au 
Mogol & à la Chine où il y en a , à la 
vérité , fort peu. Ainfi tous les Arts , comme 
l'Orfèvrerie , l'Horlogerie , &c. qui ont be- 
fbin de beaucoup de machines & d'outils , 
ne fe perfectionnent point dans ces con- 
trées , & pas même dans les attcliers qui 
appartiennent aux Princes ; parce que leur 
luxe s'y dirige vers d'autres objets. 

De tout ceci il a encore réfulté une chofè 
qui ne nous auroit pas femblé pofïïble , fi 
nous n'en étions bien exa&ement inllraits. 
Les Métiers , qui ne font exercés que par 
des ouvriers fëdentaires en Europe , font 
exercés dans les Etats defpotiques de TAfie 
par des ouvriers ambulants : on y voit des 
Orfèvres , qui cherchent de l'occupation de 
porte en porte , qui vont travailler dans les 
maifons des particuliers, quis'écabliflent eit 
un inftant par-tout où on les appelle ; car 
ils portent leurs outils fur eux , & je viens 
de dire qu'ils en ont peu. 

Les rues des villes de la Chine ne (eroient 
pas du tout remplies de monde , fi la plupart 
des artifants y poflédoient, comme chez 
nous , un attelier à demeure ; mais là ils 
font dans une agitation & un mouvement 
continuel pour aller d'iin quartier vers Pau- 
tre. Les maréchaux travaillent dans neuf 
' ou dix endroits différents en un feul jour, 
. Ce tranfportent autant de fois leur enclume 
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& leur fbufflet (*). Or il ne faudrait avoiê 
aucune pénétration pour ne pas s'apperce- 
voir que c'eft l'excès de la pauvreté qui obli- 
ge tous ces malheureux à une vie errante p 
qu'on ne peut nommer qu'une honnête men- 
dicité. On eft bien revenu de Terreur ou 
on a été pendant long-temps au fujet des 
Lettrés de la Chine : on croyoit qu'ils hono- 
rent ceux qui exercent les Arts méchaniques; 
tandis qu'ils les méprifent fbuverainement : 
mais on eft toujours refté dans ce préjugé 
par rapport aux Turcs , & on s'imagine en- 
core ridiculement que les Empereurs de 
Turquie doivent eux-mêmes apprendre un 
métier > fuivant les loix fondamentales de 
l'Etat. Le prétendu travail de ces Prince* 
s'eft toujours borné à faire avec un couteau, 
des cure-dents ou des anneaux à tirer de 
l'arc. Et il n'y a qu'à lire avec attention un 
paflàge d'Elien,pour fè convaincre que les 
anciens Empereurs de Perfè s'occupoient 
tous de même(**).Ainfi ce qu'on a pris 
pour un métier n'en eft pas un; & cequ'oii 
a pris encore pour une loi particulière aux 



(*) Saîmon , Etat prêfent de U Chine*. Tom, L Pag. 34; 

[**] Perfarum Rex iter faciens , ne tadium obreptret ex 
tempore, Phibyrium geftare foUbat , & quo id feinderet p 
cultellum ; atqut huic operi régla manus dedit* fuerunt. 
Prorfus enim neque libôllum , neque cogitationes vel ad 
neccjfarium aliquid , di^numque feitu legendvm , vdad mag- 
num aliquid & mtmorabile confuitandun* vtrfaviu Hiû. dfc 
Yerf. Lib. XIV. Cap. i2. 
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Turcs eft un ufage immémorial de toutes 
les Cours defpotiques de FAfie , où les Prin- 
ces font ordinairement auffi imbéciles que 
les enfants ; de forte qu'ils ne peuvent s'a- 
tnufer que comme des enfants. Nous avons 
quelques remontrances faites par un Moufti 
au Sultan Mahomet IV , qui n'aimoit au- 
cune elpéce d'occupation manuelle : or dans 
ces remontrances il n'eft queftion d'autre 
chofe , finon du danger de l'oifiveté. Lorf- 
que le Chevalier d' Arvieux rendit vifite à 
un des plus grands Princes de l'Arabie , il 
le trouva occupé comme l'étoit l'Empereur 
de Perfè , dont parle Elien , c'eft-à dire qu'il 
découpoit un bâton avec fon couteau. Ce 
fèroit fe moquer du monde , fî l'on foute- 
noit férieufement que ce miférable Arabe 
avoit appris un métier r ou qu'il en exer- . 
çoit un. 

Lorfqu'on confidére la nature du luxe 
Afiatique , on voit clairement que c'eft un 
effet nécefîàire du Defpotifme : ainfî nous 
pouvons établir à cet égard une règle , dont 
l'application fera encore très- vraie même 
en Europe Plus la fèrvitude augmente dans 
un pays , & plus le luxe y croît, & il con- 
tinue de croître jufqu'k ce qu'il arrive k ce • 
point où il fe change en une oftentatior* 
vaine & grofïiere , qui exclud tous les ou- 
vrages faits avec goût , & tous les chefs- 
d'œuvres des Beaux- Arts* Nous avons oui 
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parler de ces houflès fi riches dont on cou- 
vre les Eléphants des Empereurs de la Chi- 
ne , & de ces veftes qui valent deux lacs , ou 
deux cents mille roupies , dont les Empe- 
reurs du Mogol font quelquefois habiller les 
Omrahs : on nous a dit que les cuves , où 
boivent les chevaux des Empereurs de 
Perfe , font d'or ; & que la vaiffelle de 
leur table vaut exactement trente - deux 
millions. Mais qui a jamais entendu par- 
ler des tableaux & des ftatues des Em- 
pereurs de la Chine , du Mogol & de la 
Perfe ? 

Des hommes, qui font tous également 
mépri fables , qui n'ont aucun mérite per- 
fonnel , qui n'ont rien fait pour acquérir la 
vertu , & aulquels le Ciel ne donna point le 
génie , ne fàuroient fe diftinguer les uns des 
autres que par la couleur ou la richefle de 
leurs habit$ , & enfin par des choies qui 
frappent uniquement les yeux de la plus vile 
populace ; & c'eft alors que le luxe change 
ile nature, & qu'il change même de nom. 
pour concevoir comment cette révolution 
s'opère , & quel sft le point intermédiaire 
entre les deux extrêmes , il ne s'agit que de 
dioifir un exemple dans FHiftoire d'un peu- 
ple célèbre , & de marquer les époques avee 
quelque précifion. 

Ce ne fut qu'immédiatement après la 
conquête 4e l'Egypte, que les Rojnains eu* 



Digitiz 



n8 Recherchés phîlofophiques 



rent un grand luxe 
tant jufqu'à cesqu'i 



"*] : il alla en augmen- 
te convertit en faftc 



précilëment fous le règne de Commode , & 
enfin fous lerégne de Conftantin, il fe chan- 
gea en une oftentation barbare &Afîatique. 
Or depuis la première de ces époques jufqu'à 
la dernière , la liberté diminua toujours, & 
les Arts dégénérèrent aufli toujours. 

Il n'y a qu'à confulter tout ce qui nous 
refte de monuments de l'antiquité fur les 
Etats defpotiques de l'Orient , & on trou- 
vera qu'on y a été fans cefTe occupé, comme 
aujourd'hui , à fabriquer des étoffes d'un 
prix^etfcefTif , d'un prix prefque incroyable: 
on fait en Perfo , dit Chardin , des brocartfs 
d'or , dont l'aune coûte onze cents écus 
ou trois mille trois cents livres. Mais on 
n'y rencontre pas un foui meuble , ni un 
feul ouvrage fait avec goût ou avec élégance. 
Comme on y eftime beaucoup plus la ma- 
tière que le travail , il s'enfuit que les grands 
Artiftes , s'il pouvoit s'en trouver dans de 
tels pays , y mourroient de faim ; puifqu'on 
n'y employé que des ouvriers. Et en effet , 
le luxe dégénéré en oftentation n'a befoin 
que d'ouvriers : un maréchal eût pu faire à la 
fois la monnoye de l'EmpereurConftantin, 
fon diadème, fonfceptrc & les harnois de 



(*) Explicuitquc fuos magno Cleopatra tumuîtu^ 
jfoudwtrapjltws Remaria in f*ci(f a luxvt. 
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Ion cheval. Il eft vrai que le type des mé- 
dailles de l'Empereur Julien n'elt point d'un 
meilleur caraâere de deflin & de gravure ; 
mais Julien mourut trop tôt ou vécut trop 
tard pour réparer tous les maux qu'avoitfait 
kDefpotifme, 

On a dit mille fois , qu'il n'y a que des 
hommes libres qui puiflcnt réuflir dans les 
Beaux-Arts. Mais la raifon n'en eft point 
fi connue, ni même fi aifëe à trouver qu'on 
le penfe : plus l'effet eft fenfible , plus la 
caufe eft cachée : car il ne faut pas fc con- 
tenter , en de telles chofès , de grands mots 
vuides de fens ou de phrafes ampoulées qui 
ne fignifient rien. Les Ruflès ont affranchi 
ceux d'entr'eu* que la Cour de Petersbourg 
a envoyés en Italie pour y apprendre le 
deflin , & fe former dans les éléments de la 
Peinture : comme par là on n'a changé ni 
les organes , ni la conftitution phyfique de 
ces élevés , on demande s'ils feront , par le 
fcul effet de l'affranchiflement , plus de pro- 
grès qu'ils n'en euffent fait, fi on les avok 
laifles dans l'état de la jfervitude ? Oui , 
s'ils portent d'ailleurs en eux le germe du 
génie qu'on ne leur a pas donné en leur 
donnant la liberté. 

Voici , à ce qu'il nous femble , la vérita-* 
ble folution de ce problème. 

Il faut diftinguer les efclaves nés en deur 
claffes: il y en a qui ne réfléchirent jamais 
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k leur malheur : il y en a qui y réfléchiflent 
toujours. Dans le premier cas, il eft clair 
qu'ils manquent de pénétration & qu'ils 
n'ont point beaucoup plus de fentiments 
que les Nègres ou les animaux domefti- 
ques : or de quelque manière qu'on inftruifè 
de tels hommes , on eft fur de perdre fes 
peines. Dans le fécond cas , qui eft <:elui des 
cfclaves qui conçoivent toute la grandeur du 
bien que la fatalité & l'injuftice leur ont ôté, 
il eft vifible que cette idée de leur propre 
infortune les occupe fensceflè; & que chez 
eux cette penfée attriftanteabforbe tellement 
les autres, qu'ils ne fèuroient avoir une at- 
tention allez fuivie & afTez opiniâtre pour 
réuflîr dans l'étude des Arts , aufquels un 
homme doit fe confacrer tout entier f & être 
inacceffible aux foins & aux foucis: car en- 
fin , s'ii eft permis de le dire , notre ame ne 
' fauroit porter deux fardeaux à la fois ; & de 
tous les fardeaux , la fervitude eft fans doute 
le plus pefant pour les Efclaves qui réflé- 
chiffent : ils deviendroient plutôt des Phil^ 
fophes comme Epiâete , qui embrafTeroient 
la vertu la plus rigide,laquelle pourroit feu- 
le les-confoler delà perte de la liberté, que 
de devenir d'cxcellentsPeintres ou degrands 
" Poètes , dont l'efprit doit être divin , & le 
ftyle fort & mélodieux. Les atfranchifle- 
mentsfaits parmi cette efpéce d'efclavesont 
produit quelquefois de très-bons effets, & 

lHUioirc 
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fur les Egyptiens & les Chinois, ut 
FHiftoire ancienne en offre plufieurs exem- 
ples : mais par le plus grand des malheurs 
imaginables, on ne fauroit , dans les Etats: 
defpotiques de l'Orient , donner la liberté 
comme on la donnoit chez les Grecs & les 
Romains : on peut bien y tirer un malheu- 
reux des fers de lalèrvitude domeftique ; 
mais il refte toujours dans l'efclavage civil. 
Il ett bien trifle après tout cela , de voir 
aujourd'hui tant de Philofophes allar- 
més par les efforts réitères que fait le pou- 
voir arbitraire pour s'établir en Europe, 
qu'on fuppofe devoir reflembler k l'Afie en 
moins de trois fiécles. Il faut obfcrver que 
la combuftion fera plus rapide en Europe 
qu'elle ne le fut jadis dans l'Afie mineure , 
où les hommes avoient moins de befbins 
réels & phyfiques; de forte qu'on pouvoir 
leur prendre beaucoup avant que de les faire 
mourir de faim; & cependant ils mouru- 
rent de faim. Lorfquc les Empereurs Grecs 
de Conftantinople, qu'on fait avoir été des 
Princes infâmes & chargés de tous les cri- 
mes, mirent un impôt fur l'air qu'on refpi- • 
re , pro haujlu aeris , le nombre de ceux qui 
refpiroient encore dans l'Ionie, étoit déjà 
très-petit, & les financiers, qui reprirent 
cet impôt à ferme ne gagnèrent pas alors 
autant qu'ils avoient gagné fbusConftantin. 
L'Hiftoire des Finances du Bas-Empire fè- 
XfAx une pièce fortintéreffante ; mais qu'au-* 
Tom. L Paru IL Q 
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cun honnéte-homme ne pourroit lire fans 

verfèr des pleurs. 

Quant aux influences du climat fur les 
Beaux- Arts , nous tâcherons de les indi- 
. quer avec précifion , fans répéter ce qui a 
déjà été dit du ftyle Oriental dans l'in- 
trodu&ion de cet article. 

Pans les pays chauds , les hommes n'ont 
point cette force d'efprit par laquelle on 
foumet l'imagination à la règle : toujours 
emportés par leur vivacité , ils ne fauroient 
tenir long-temps les yeux fixés & comme 
immobiles fur un modèle , pour en fàifîr 
le contour. Prefque tous les Peintres y 
paroiffent avoir le même défaut qu'ont les 
élevés en Europe , c'eft-à dire , qu'ils vont 
en deux ou trois tons, de l'ombre à la lu- 
mière; tandis que les grands maîtres , dont 
Fefprit eft plus raffis , employent infiniment 
plus de temps pour arriver au même point 
en dégradant infenfibiement les couleurs. 

De tous les effets, que l'ardeur conti- 
nuelle de l'air opère fur le corps humain f 
le plus fingulier eft celui qu'on a jufqu'à 
préfènt fort peu connu : fous les climats 
brûlants les hommes dorment moins que 
dans les pays tempérés, & bien moins en- 
core que dans les régions Boréales , où la 
chaleur vitale , concentrée vers le cœur & 
Teftomac , fait que le fommeil des Grœn- 
landois & des Eskimaux dure toujours très^ 
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Jur ies Egyptiens & les Chinois, s 1 3 
long-temps. Les anciens ont dit que c'efi 
entre les Tropiques , qu'on trouve des peu- 
ples , qui , in dormant , ne font jamais fu- 
jets à rêver ; mais ils (è fèroient beaucoup 
moins trompés en attribuant ce prodige aux' 
habitans de la Zone Glaciale. C'eft un fait 
déjà obfervé par Mr. Boerhaave, que le 
fommeil diminue vraifèmblablement dans 
tous les animaux qui'ont un fàng chaud , à 
mefure que^îâ foiblefle de Peftomac aug- 
mente : or ,fous les climats brûlants la foi* 
blefle de l'eftomac eft telle , que fi laNa- 
ture n'avoit eu foin d'y faire croître des 
plantes très- aromatiques, dont les hom* 
mes doivent faire un ufàge exceflif, per- 
sonne ne feroit prefque en état d'y digérer 
long-temps fans devenir malade. Il réfulte 
de cette obfervation que les indigènes des 
contrées , dont je parle , ont les efprits vi* 
taux fort exaltés; parce qu'ils jouillent de 
moins de repos : car il n'y a que le lom- 
meil naturel ou artificiel procuré par des 
drogues , qui puiiiè calmer les efprits vi- 
taux. Ce qu'on appelle enthoufiafine dans 
nos Poètes , eft dans les leurs une extafe 
violente : les cxpreflions les plus outrées ne 
leur paroiffent point encore alors aflez for- 
tes pour peindre ce qu'ils croyent voir, ou 
ce qu'ils croyent fentir, de forte que les 
vers de Pindare femblent être une profe 
rampante en comparaifon des leurs. Je me 

Q ij 
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fuis apperçu il y a long-temps, que les 
monftres & les chimères , qui renaiffent 
toujours fous le pinceau des Peintres , & 
fous le cifeau des Sculpteurs Orientaux , 
viennent de la même fource que les méta- 
phores , les allégories & les figures exagé- 
rées des Poètes de l'Orient. C'eft le déré- 
glement de l'imagination , qui éloigne les 
uns & les autres des bornes du fens com- 
mun , fans lequel on ne fàuroit rien penfer , 
pi rien dire que de monftrueux. 

Si Ton aveit eu lacuriofité de s'en ins- 
truire , on auroit trouvé que ces verfifica- 
teurs , dont il eft ici queftion , compofent, 
très-rapidement les pièces où ils paroifTent 
mettre le plus d'emphafè. A voir les vers de 
Corneille fi pompeux 9 & ceux de Racine fi 
naturels , on ne devineroit pas , dit Mr. de 
JMontefquieu, que Corneille travailloit fa* 
tilement , & Racine avec peine. (*) La raifoa 
en, eft que pour bien rendre la Nature , il 
faut beaucoup réfléchir, & choifîr enfuite 
parmi toutes ces réflexions celles qui font 
les meilleures , ce qui exige du temps. 
.Quand on veut s'écarter de la Nature , il 
jîfy a qu'à s'abandonner au torrent des 
•idées r 6c on vaeKtrëmement vite. Au refte 
Je grand art en ceci fera toujours de tra- 
vailler de la manière la plus pénible , & 

f — : — 1 ! r* rr 

j^*J Fragment d'un. Ejfal fur le Goûu 
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fur Us E-gypdefts & les Chinois. 
de produire des ouvrages qui paroîtronc 
avoir été faits avec la dernière facilité ; 
mais il ne faut pas que des génies communs 
efperent jamais de pouvoir atteindre à ce 
point ; puifqu'ils font, niême très-incapa-* 
bles d'en approcher. . .1 

Ce que Ton a obfervéau fujet de l'immu-* 
tabilité des mœurs & des modes de l'Orient , 
peut, en un certain fens , s'étendre jus- 
qu'aux Arts, tels que la Peinture. Comme 
l'a&ion du climat n'y a pas changé fènlîble- 
tirât depuis un temps immémorial , les 
Peintres y ont aufll à peu près toujours les 
mêmes idées lorsqu'ils compofent leurs fii-*- 
jets, & la même vivacité lorfqu'ils les exé- 
cutent ; de forte que les productions d'urî 
fiécle refièmblcnt à celles de tous les au-*- 
très. On a prétendu , à la vérité , qu'il fal-- 
loit ici excepter les Hoa-pei de la Chine y, 
qu'on croit s'être extrêmement négligée 
depuis fbixante ans ; mais c'eft une erreur : 
les Chinois n'ont altéré que les fjbilances' 
colorantes & la pâte de la porcelaine ; car' 
pour la diaprurc , elle eft précifément corn-- 
me en 1644, hormis quelques corrections- 
faites à des figures que les Tartares n'ontf 
pu fbufFrir. 

Quand même tous ces peuples pourroient' 
parvenir à calmer leur imagination , & & 
corriger leur deflin , la diïpofition Hngu-r 
liere de leurs organes optiques les emps-** 
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eheroit encore d'exceller dans la Peintu- 
re. C'eft par cette dilpofkion de leurs 
organes qu'ils n'aiment que les couleurs 
vives , & tellement oppofées les unes aux au- 
tres qu'il en refaite de l'antipathie , au lieu 
de l'union que les Européens y exigent , & 
laquelle y paroît abfolument indifpenfa- 
ble. Les couleurs*, qu r on nomme enne- 
mies , & qu'on ne peut rapprocher fans of- 
fenfer nos yeux , font celles quiréjouiflfent 
les leurs. 

D'ailleurs leurs Peintres ne donnant ja- 
mais ni dans l'ombre , ni dans les enfon- 
cements , de l'auftérîté au coloris trop 
fleuri , & employant très-peu de demi-tein- 
tes , ne font point des tableaux, mais des 
images enluminées : les peintures qu'on 
leur apporte de l'Europe & fur-tout celles 
qui font faites à l'huile, leur paroiflènt 
être morbides ou enfumées ; & fi on avoit 
pu leur montrer les pièces les plus foncées 
de Rembrant, ils en euilènt été épouvantés. 

Ce penchant qu'ils ont pour les couleurs 
éblouiflantes , provient de la foiblefîe de 
leurs yeux , auxquels il faut de fortes îm- 
prefïions. On croit que plus l'air d'un pays 
eft fec & prefque toujours ferein , plus la 
vue des habitans y eftfoible ;& à cet égard 
l'humidité deTatmolpherefemble être beau- 
coup plus favorable. Mais indépendam- 
ment de cette caufe générale y les hahitants 
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fur Us Egyptiens & Us Chinois. 127 
de l'Egypte , de la Péninfule Arabique , 
de la Carmanie ou du Kyrman , de l'Inde , 
de Siaiîi , de la Chine Méridionale , & 
d'une partie du Japon , font aflez fujets à 
une maladie des yeux , dont nous avons 
traité fort amplement en parlant des Chi- 
nois & des Egyptiens en particulier : ce- 
pendant on peut ibupçonner que de cer- 
tains vents très-pénétrants , qui foufHent 
quelquefois de la ligne Equinoxiale vers 
le Tropique du Cancer , doivent être re- 
gardés comme une plaie à l'égard de tous 
ces peuples ; aufquels il ne feroit vraifern- 
blablement point poflible de lire fans ceflè ; 
des ouvrages écrits ou imprimés en caraâc* 
res. aufïi petits que ceux dont on fe fert en 
Europe : d'ailleurs ils ont le diaphragme des 
paupières plus épanché que nous, & quel- 
ques-uns d'entr'eux y comme les Chinois,' 
Palortgent encore par artifice ; & leurs 
Peintres rendent k peine tout l'orbite de 
l'Iris fenfible lorfqu'ils repréfentent des 
vifages de face : les Sculpteurs deSiam tail- 
lent les yeux en lozange , les Indiens les 
font d'une manière fîçguliere qu'il nie fe- 
roit difficile de définir ; & il eft certain 
qu'on ne voit pas non plus de beaux yeux 
dans les anciennes ftatucs Egyptiennes, 
Cette bizarrerie , qui a eu cours parmi lès 
Mythologues au fujet de la* Vénus Cythé- 
réenne , qu'ils difent avoir un peu louché , 

9. * 
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128 Recherches phitofophiques 
paroît provenir de quelque repréfentatîoi* 
de la Nephtis faite en Egypte : auffi voit-on 
que Perfe , pour dciïgner une Prêtrefle de 
cette contrée, fe contente de l'çppeller 
lufca Saccrdos. 

Comme toutes les couleurs natives & 
fa&iccs font admirablement belles &abon- 
dantes dans l'Afie Méridionale , les Pein- " 
très y peuvent aifément (atisfaire le goût 
dominant de leur nation , qui n'eft jamais 
révoltée par les défauts du deflin , pourvu 
que le colons confèrve tout fon éclat; mais 
il n'en efl: point ainfi en Europe, où l'on 
exige que ces deux parties foierit également 
portées à un même degré de perfection ; 
& voilà pourquoi la Peinture dégénéra en 
Italie malgré les dépenfes des Rômains> 
qui tiroient à grands fraix des Indes Orien- 
tales, par la voie de l'Egypte, les couleurs 
les plus précieufes pour î'ufage de la dé- 
trempe. (*) 

Dans les pays chauds, des motifs peu- 
vent déterminer les hommes à quitter leur 
patrie : l'amour du gain y fait voyager les 
marchands, & la crainte de l'enfer y fait 



(*) Tndiâ conf&rcntt fiuminum fuorum limum f & Dra- 
tonum & Elcphuntorum fanicm , nulla nobilis Piciura tft.. 
lib. 31. Cap. y IL F lin. 

Pline a pris le fang- de-dragon pour une production du 
Régne Animal , par une erreur entièrement oppefife à celle 
ile Pomet, qui, dans fon Hiftoire de* drogues, a prif 
la Cochenille pour une fubftance végétale» 
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f oyagcr les pèlerins ; mais ceux , qui ne 
font qu'artiftes ou artifans, ne forcent pas 
de chez eux pour apprendre , & n'appren- 
nent pas beaucoup chez eux. D'ailleurs,* 
ce que nous nommons les Belles-Lettres ,> 
la Littérature , l'étude des Langues , dè 
l'Hiftoire, de l'Antiquité, & de la faind' 
Critique, font des chofès inconnues à tous 
les peuples de l'Afie Méridionale : & c'eft 
Cette ignorance qui produit la grcfliéreté 
de leur ftyle & la rudefle de leur génie y 
qu'on a fauflVfnent imputée à l'ufage da 
renfermer les femmes, qui n'avoient pa£ 
à Athènes la millième partie de la liberté ,> 
dont elles jouiflbient à Rome ; & cepen- 
dant on fait quelle a été k fupériorité des : 
Athéniens dans les Beaux-Arts. D'un autre* 
toté il s'en faut de beaucoup qiie le com- , 
fnerce des femmes eût adouci le génie des ; 
Romains, fi adonnés à ces épouvantables 
fpedacles de combats de gladiateurs , de 
bêtes féroces , & à toutes ces atrocités quï 
fe pafïbient for l'arène. Enfin , l'expérience- 
prouve que le goût & l'efprit d'un peu- 
ple fe corrompent infiniment plus , lorP 
qu'il accorde trop de liberté au fexe que 
lorfqu'il le contient dans des bornes raifbri- 
ftables ; & on ne citera plus , comme on l'a* 
fait , l'exemple des Egyptiens , dent lëgbûfr 
d'ailleurs ne valoit rien dans tout Cë' qii? 
tvoic rapport aux Beaux- Arts.- 
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II ne nous refte maintenant plus qu'a 
faire une feule Obfervation touchant la Chi- 
ne, qui, par fa prodigieufe étendue, fe 
trouve fituée fous différents climats. Il pa- 
roîc qu'on devroit diftinguer dans les ou- 
vrages qu'on exécute à Pékin un caraâere 
allez Gppofé à celui des ouvrages de Can- 
ton ; cependant la différence cft à peine 
fenfible , parce que leshabitans des Provin- 
ces fc mêlent conftamment dans4a Capitale 
où ils viennent refluer. Comme il n'y a 
point dans tout l'Empire de Polie k l'ufàge 
des particuliers , ni aucun commerce par 
lettres, la plupart des marchands ne font 
que des colporteurs , qui trânfportent leurs 
effets avec eux en allant & en venant fans 
cefle. D'un autre côté la forme du Gou- 
vernement eft par-tout la même, & n'ac- 
corde point plus de liberté aux Artiftesdans 
les Provinces du Nord que dans celles du 
Sud , qui étant fans comparaifon plus peu- 
. plées , ont dû donper le ton & fixer le goût 
national. Ce ne font pas feulement les né- 
gociants , qui par le défaut d'une corref- 
pondance régulière , doivent beaucoup 
voyager comme dans le refte de TAfie, 
d'où réfulte ce mélange dont je viens de 
parler ; mais les Mandarins même viennent 
continuellement d*une Province dans une 
autre : parce qu'il eft rare qu'on leur ac- 
corde des emplois dans les endroits où ils 
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font nés , ce que l'extrême fofblefle d'un 
Gouvernement defpotique ne peutfouffrir , 
non plus que l'établiflèment de la Porte ; 
ce qui y rend la police générale bien infé- 
rieure à celle de l'Europe , & la communia 
cation des lumières & des connoifTances ■ 
infiniment plus difficile ; de façon que Pef- 
prit des Artiftes n'y étant excité ni par de 
nouveaux objets ni par de nouvelles idées, 
conferve toujours le pli qu'il a une fois 
contracté; 

Tel elt le réfultat de nos Recherches fur 
l'état de la Peinture & de la Sculpture chez 
les Orientaux. Quant a ce qui concerne les 
autres Arts des Egyptiens & des Chinois , 
on le djk ,tera dans les deux Sedions fui- 
vantes ; tandis que les principaux points de 
la Religion & du Gouvernement de ces 
peuples , feront traités dans la troifieme 
Partie. Cette divifion nous a paru la plus 
propre k mettre quelque ordre dans cette 
immenfe quantité de chofes. 



5» 
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SECTION V. 

Xonfideràtions fur tétct de la Chymie ckeç 
les Egyptiens & Us Chinois. 

• ■ 

X L eft pre/^ue inconcevable que quelques 
hommes ayent eu la foiblefîe d'écrire des^ 
livres, pour démontrer que le voile de la- 
Mythologie Egyptienne ne cache à nos 
yeux que des fecrets chymiques. Et c'eft 
une efpece de tache pour le dix-huitieme 
fiécle qu'un Moine obfcur ait encore de nos 
jours publié fur cette matière une compila- 
tion qui décelé autant d'ignorance dans la 
Fable que dans l'Hiftoire; & à cet égard 
l'ouvrage de Tollius étoit mille fois plus 
fupportable ; mais il falloit oublier la folie 
de Tollius , & non l'imiter. (*) Quanta ce 
qu'on trouve fur la' prétendue Philofophie 
Hermétique des Egyptiens dans Conring , 
dans Borrich & un volume de YOedipe de 

Kircher, nous nous difpenferons d'enpor- 

. 

(*) Cet ouvrage, qui a fait tant de tort à la mémoire 
de Toîlius , eft intitulé : Fortuita in quibus , pr&ter eritica. 
non nulla , tôt a Fabularis Hiftoria , Graca , Phanica % 
jEtyptiaca ai Chymiam pcrtinçrc ajjmtur, in-i2* Jmjicçd, 
I6S8, 
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fer tin jugement , pour nous attacher à des 
choies beaucoup plus probables , & enfuite 
beaucoup plus réelles. 

. Les Juifs de l'Egypte a voient étéfen gran- 
de partie ruinés fous le régne de Cléopatre / 
qui déteftoit cette colonie de monopoleurs;. 
& d'ufuriers venus de la PalefHne fous les 
premiers Lagides , mais ce qui les ruina 
ençore davantage , ce fut la conquête dès- 
Romains , qui leur pterent les péages di* 
Nil , .& l'adminiftration du blé à Alexan- 
drie. Pendant cette détrefle , quelques-uns 
^e ces malheureux tombèrent par défefpoir 
dans une dévotion outrée & un fanatifme. 
intolérable : ils s'établiflbient dans les dé- 
ferts , y lifoient la Bible , & Texpliquoient 
dans un fcns bizarre , c'elt-à-dire , entiè- 
rement oppofé au (ens commun. Or , ce. 
font ces visionnaires , pris très-mal h pro- . 
pos par Eufebe pour des Chrétiens , (*) que: 
je foupçonne d'avoir les premiers imaginé 
la fable grofliere touchant la tranfmutaciort 
des métaux , dont ils attribuoient lefecreC 
a une femme Juive ^ à un mage de Perfe , 
&: à tous les anciens Prêtres de l'Egypte , 
qui n'y penferent jamais. Car avant le 
xéglne de Cenftantin , aucun Autenr Grec: 

■ ■ 1 M ■ ■ I ■ 1, 11 ' 

; (*) Hifloria Ecclcf. Lib. II. Cap. 16. 

Si EuubC eût bien réfléchi à la narration de Phiîon , il 
fê ferort aifément apperçu que ces Àfcéticjues derEg)ptc 
éioii nt des Juifs 6c no» des Chrétiens» 
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13 4 Recherches philofctphiques 
ou Latin n'a écrit un feul mot d'où Ton ' 
pourrait inférer que ces Prêtres euffent en- 
trepris des recherches de cette nature. Pline 
fur-tout n'auroit pas gardé là-deflus le fi- 
lence , & d'autant plus qu'il avoit occalion 
d'en parler , lorfqu'il rend compte de ce te 
opération chymique , que fit faire Caligulà 
fur l'orpiment, qui. recelé quelquefois de 
ttès-petites parcelles d'or ; & fi ce Prince 
ou plutôt ce voleur eût continué à faire de 
Porde cette maniere-là, il fe feroit r.iné 
de cinq ou fix mois plutôt , quoiqu'il dif— 
fipât d'ailleurs très-promptement les tréfors 
accumulés par l'infâme Tibère. ; 
• Ces Juifs de l'Egypte , dont je viens de 
parler , & qu'on nommera comme on vou- 
dra , Thérapeutes , Allcgoriftes , Enthou- 
lîaftes , Afcétiques , difparurent d'une ma- 
nière qui nous eft inconnue : mais ils furent 
remplacés par les Anachorètes , dont quel- 
ques-uns ont été réellement Chrétiens , & 
enfuite par des Moines qui vivoienc en 
commun dans un très-grand nombre de 
couvents , dont quelques-uns fubfiftent en- 
core, & dont d'autres font tombés en rui- 
nes. Ces perfon nages .d'une fainteté exem- 
plaire, eurent d'abord foin de recueillir les 
traditions fabuleufes , déjà fort répandues 
fur la méthode dont les anciens Egyptiens 
changeoient l'eflènce des métaux ; & en- 
fuite ils commencèrent eux-mêmes à tra- 
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vailler jour & nuit , comme ils en ont été 
accufés par leurs propres Evêques , & vers 
la fin du fiécle pafle celui d'une ville con- 
- nue fous le nom de Siut , qu'on fait être la 
Lycopolis des Anciens , montra au wya- 
geur Vanfleb les débris d'un monaftere 
Copte, où trois cents foixante Religieux 
cherchoient fans cefle la pierre Philofopha- 
le ; (*) mais il ne faut pas croire que les 
Orientaux la cherchent de la même manière 
que les Adeptes de l'Europe ; car ordinai- 
rement ils n'employent ni fourneau , ni 
creufet , mais des paroles myftérieufes , des 
prières, des cérémonies; & reffemblent 
enfin beaucoup plus k ceux que le peuple 
nomme des Magiciens , qu'à ceux qu'il 
nomme des Alchymiftes- . 

Les habitants du monaftere , dont il eft 
ici queftion, & qui étoit dédié à Saint Sé- 
vère , ont pu avoir connoiflance d'un paf- 
fage interpolé dans la Chronique d'Eufèbe 
par Panodore , qui croyoit qu'au moyen 
de l'Alchymie on pouvoit aufTi faire une 
couleur pourpre égale en beauté à celle de 
Tyr , laquelle étoit encore de fon temps 
extrêmement chère. Cette interpolation 
grofliere & mal imaginée a été regardée 
comme un texte authentique par George le 
Syncelc , qui a inféré des chimères fembla- 

1 

(*) Voyage in Egypte, Pag. j3p f 
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Mes dans fa Chronographie. Enfin, les 
Moines du monaftere de S. Sévère ont pu 
avoir encore connoifiance d'un fait rap-i 
porté par Suidas , qui afTure que l'Empereur 
Dioclétien fit rechercher en Egypte les li- . 
très qui contenoient le vrai procédé di* 
grand-œuvre; &les jettaau feu pour pré- 
venir les féditions. Mais tout cela eft aufli 
-vrai & aufïï raifonnable que ce que les' 
Coptes rapportent du nombre prodigieux 
d'hommes , que ce Prince fit maffacrer , 
au point que les cadavres couvroierit un 
terrein de plufieurs lieues carrées , d'où il 
fortit un fleuve de fang aufîï large que le 
Nil à Monflot ; car tel eft le génie bizarre 
des Orientaux , ils mêlent toujours des 
Contes atroces,parmi des contes ridicules. 

Celui qui a écrit la vie de Dioclétien , 
n'étoit pas un homme aflez abfurde pour 
y inférer un fcul mot touchant la pré- 
tendue perquifition des livres Herméti- 
ques , fable inventée long-temps après la 
mort de cet Empereur > qui fut obligé de 
fe rendre en Egypte pour y punir quel- 
ques révoltés , qui tenoient Coptos & fon 
diftrid dans loppreffion cette ville croit 
d'un difficile accès , ce qui irifpira à Dio- 
clétien l'idée de la rafer entièrement , & 
d'en bâtir une autre ailleurs ; Ce qu'il 
exécuta en élevant d'abord Dioditianopo* 
lis. Quant aux autres règlements, qu'il fit 
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pour rétablir toute la Thébaïde , ils ont 

été fort fages , & loués même par Eutrope. , 

. Les Moines de l'Egypte , malgré leur 

inextinguible foif de Por , & leur haine 

aveugle contre la mémoire de Dioclétien , 

font refiés dans une affreufe indigence , & 

qui efl: peut-être {ans exemple ; car je doute 

réellement qu'il y ait fur la Terre beau-. 

coup d'hommes qui les égalent en pauvreté. 

Quand même, à force de chercher , ils. 

euflent fait quelque découverte propre à 

les enrichir , les Arabes y auroient mis 

ordre; car ces brigands font très-habiles à 

emporter tout ce qu'ils peuvent trouver 

dans'les monafteres; & je foupçonne que 

leur acharnement à.pillcr ces maifons vient 

de l'idée qu'ils fo forment touchant les 

richeffes qui y exiflent actuellement , ou 

qui y exifteront un jour, lorfque les Alchy- 

miftes feront heureux. Il efl: tres-certain 

que les Arabes font encore plus infatués 

que les Coptes mêmes, de deux opinions 

fur lefquelles ils ne fe laiflent jamais défa- 
is r ti. • • 
buier. 11 y en a parmi eux qui croyent que 

toutes les ruines tant (bit peu confidéra- 

bles d'anciens bâtiments Egyptiens cachent 

des tréfors gardés par des Talifmans, qu'il 

ne feroit pas abfolument impofTible de dé- 

fenchanter : d'autres s'imaginent que le 

Mercure* efl: la feule fubilance qu'on puifle 

tranfmuer ; & pour ne pas être pris au 
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1^8 Recherches philofophiquts 
dépourvu , ils ont foin de porter toujours 
fur eux de petites boëtes remplies de Mer- 
cure. En 1714*, le Scheic Sélim montra la 
fienne à Paul Lucas, (*) qu'il fupplia d'opé- 
rer , & cela dans un endroit où il ne fe 
tïrouvoit, je ne dirai pas des fourneaux , 
mais point même du charbon. Un jour le 
bruit fe répandit qu'un autre Scheic avoit 
découvert un très-ancien manuferit , rem- 
pli de fecrets relatifs à la Chymie , & 
échappé par le plus grand des hazards aux 
reoherches de l'Empereur Dioclétien: ceux 
qui allèrent pour examiner ce livre, vi- 
rent, fans même l'ouvrir, que c'étoit un 
bréviaire du rituel Romain , dont les Ara- 
bes s'étoient emparés en déshabillant un 
Moine Italien , qu'ils avoient égorgé. Ils 
enlevèrent auffi à Mr. Pococke le livre 
dans lequel il deflinoit les ruines de The- 
bes ; de crainte que ces plans ne miffent 
un jour les Anglois en état de venir prendre 
le dépôt d'or , qui doit être , fuivant eux f 
à Karnac ; mais les Anglois prendront plu- 
tôt les ifles Moluques que ces tréfors de 
Karnac. Les Arabes n'ont jamais oui parler 
de l'Hiftoire de Néron , qui étoit poffef- 
feur paifible de l'Egypte , fur laquelle il 
a pu favoir beaucoup de particularités que 
nous ignorons aujourd'hui ; mais s'il eût 



L*3 Voyage de la haute Egypte, Pag, ra6. Tom. //. 
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fbupçonné feulement qu'il y avoit quelque 
argent caché dans la Thébaïde , il y eûo 
fait creufer k mille pieds de profondeur ; 
car il fit bien d'autres fouilles en Afrique 
pour découvrir les richeffes apportées par 
Didon , ou enterrées par les Carthagi- 
nois lors du faccagement de leur ville. Il 
n'eft point vrai qu'on puilFe prouver par 
le témoignage des Hiftoriens , que Cam- 
byfe fut obligé d'abandonner toute la caiflè 
militaire de fon armée dans la grande Oafè, 
ou dans un endroit nommé Cambyjîs ara* 
rium: je doute même que ce Prince ait 
jamais envoyé un gros corps de troupes 
dans TOafe , dont il eft ici queftion : car 
il eût été abfurde de vouloir aller par ce 
chemin-là pour piller le temple de Jupiter 
% Ammon dans la Marmarique. Tout ce 
qu'on fàit avec certitude , c'eft que l'or f ' 
l'argent & les vafès précieux des anciens 
Pharaons , qu'on avoit pu fouftraire au 
pillage des Perfans , ont été tranfportés en 
Ethiopie par Ncâanebe dernier du nom , 
dont on n'a jamais plus entendu parler; 
& c'eft fans fondement qu'on fuppofe qu'il 
fe retira dans l'établifTement formé par les 
déferteurs fous Pfammétique , vers le dix- 
huitième degré de latitude Nord fur le ri- 
vage de YAfiaboras. 

. Je ne crois point qu'il fbit néceflaire d'in- 
diquer ici les patfàges du livre , qui a fait 
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naître aux Juifs allégoriites de l'Egypte de* 
idées fi bizarres touchant les anciens Prê- 
tres de ce pays , & fur-tout a l'égard de 
ceux qu'on nommoit en Hébreu Mccaf* 
cjiaphim , & en Grec d'un terme , qu'oit 
ne peut bien rendre en François que par 
celui de Pharmaciens , & qui paroiflent 
avoir appartenu au Collège de Médecine.- 
D'ailleurs ces Juifs allégoriftes n'ont point 
ignoré que les Egyptiens , qui travailloient 
aux verreries de la grande Diofpolis & 
d'Alexandrie , avoient des procédés fecrets 
pour contrefaire les pierres précieufes f 
& les vafes Murrins qu'on fait avoir coûté 
quelquefois infiniment plus que les pierres 
précieufes. 

Ces opérations cachées de la verrerie' 
étoient elles feules en état de faire foup^ 
çonner à des vifionnaires que les Prêtres 
de l'Egypte doivent avoir été très-verfés 
dans l'Alchymie : auffi ne doute- je nulle^ 
ment que te foit là la véritable fource de* 
toutes ce.s fables, qui germèrent dans l'ef- 
prit des Ai abcs, lorfqu'ils s'appliquèrent 
aux feiences ; car ce font eux qui ont jette 
les premiers fondements de la Chymie 
réelle , ou du moins ils ont reffufeité cet 
Art prefqij'cntiéremcnt perdu. 

Les Egyptiens font de tous les anciens 
peuples connus , ceux qui ont le mieux 
travaillé le verre y & les ouvriers de c* 



Digitized by O 



fur Us Egyptiens & les Chinois. 141 
pays dirent a Strabon , que l'Egypte pra*- 
duit une certaine fubftance • fans laquelle 
on ne fauroit fafire v du beau verre. (*) Or 
cette fubftance n'efl: , fîiivant moi > autre 
,c4iofe que la foude que les Vénitiens vont 
acheter à Alexandrie .; & fans l'impar- 
donnable .ftupidité des Turcs , jamais les 
.verreries de Venifè n'auroient acquis la 
réputation dont elles ont joui.. Cette foude,* 
{ dont il eft ici queftion , doit être regardée 
comme la meilleure, & il n'y a perfbnne 
qui ne fâche , que c'eft la cendre d'une 
plante nommée par tes Botaniftes Me/en? 
bryantktmum Copticum. 

On voit par, ceci qu'au temps de Straboo 
.on n'étoitpas du tout perfùadé en Egypte J 
.que les verreries de Tyr & deSidoneuf- 
lènt jamais eu un avantage fi décidé qu'on 
le croit de nos jours par la feule qualité 
du fable que fournit le petit fleuve Bélus, 
Quelques Auteurs modernes difent , à la 
vérité , que les Egyptiens n'étoient pas en 
état de couler des glaces de miroirs , 
: tandis qu'on en couloit chez les Sidoniens* 
Mais je doute extrêmement que dans l'an*- 
tiquité on ait connu les grands miroirs de 
verre étamé; & le terme de fpecula , qu'on 
trouve dans Pline , lorfqu'il parle de la 
verrerie de Sidon , [**] paroît un termp 

(*) Geograph. Lib. XVI. 

y**\ Hift. Nàt. Lib. 36. Cap. XXVl % ' 
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placé pour celui de fpecularia ; de forte que 
ce Naturalise n'a voulu défigner que de 
petites pièces de verre , fort épaiiïès & or- 
dinairement rondes , qu'on enchaflè dans 
du plâtre pour çn faire des fenêtres, telles 
qu'on en trouve encore de nos jours en 
plusieurs endroits du Levant & de la Tur- 
quie. Cette pratique, qui femble en quel- 
que façon être l'origine des vrais carreaux 
de vitre , ne fuppofe aucune habileté dans 
les ouvriers : & les Egyptiens n'euflent point 
- été embarraffés pour furpaffer à cet égard 
les Tyriens & les Sidoniens , qui ont fou- 
vent tâché de s'attribuer des découvertes 
qu'ils n'avoient pas faites. 

Il faut avoir à la fois un jugement 
foible & une grande crédulité pour adop- 
ter la fable de ces marchands , qui 
ayant allumé un feu fur le rivage de 
la Phénicie t virent que le fable entroit 
en fufion , & trouvèrent ainlî fans y . 
penfer la méthode de faire du verre. Les 
hommes avoient allumé des feux fur le 
fable plufîeurs milliers* d'années avant 
qu'il fût qucfHon de la ville de Tyr au 
Monde; & en de certains cas la cendre 
du bois & celle des herbes lèches peuvent 
elles (èules faciliter la fufion. Ainfï il étoit 
fuperflu de fuppofer que les aventuriers , 
dont on nous parle , avoient heureufement 
avec eux de la foude ou un fel alkali à 
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bord de leur navire : cette circonftancc 
'•ridicule a été ajoutée après coup pour 
etayer un conte mal imaginé. Le con- 
cours des caufes fortuites n'a pas dans 
loutes ces chofes autant de pouvoir qu'on 
le croit communément: les procédés doi- 
vent le développer les uns après les au- 
tres. Enfin le hazard a eu peu de part à 
l'invention du verre y qui ne peut avoir 
été découverte qu'à la fuite de Fart du 
Potier : on a eu une pâte aflèz appro- 
chante, de la Porcelaine avant que d'a- 
voir du verre : plufieurs nations même fè 
font arrêtées à la découverte de la Por- 
celaine , fans pouvoir aller au-delà : d'au- 
tres n'ont connu qu'une forte d'émail. 
Pafr exemple , on ne favoit faire du verre 
dans toute l'étendue de l'Amérique en 
1492. , & cependant de certains Sauvages 
y pofîedoient la méthode de vernir d'é- 
mail les pots de terre , au rapport de Nar- 
tourough , homme judicieux , aflTez éclairé, 
& dont il a même été parié avec quelque 
jéloge dans les Recherches Philo fophiques 
furies Américains. 

La véritable argille eft rare en Ethio- 
pie : prefque toutes les fubftances terref- 
£res y font plus ou mains mêlées de fa- 
ble: les plantes y contiennent plus de fel 
alkali qu'ailleurs , & on y brûle des plan- 
tes arides au défaut du bois, qui y eft 
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aufli rare qu'en Egypte , ou bien il ef! 
trop précieux , comme celui de Palmier 
à l'égard de ceux qui vivent de dattes, 
Ainfi il eft poflible qu'en voulant y cuire 
des vafes de terre , on y aura obfervé 
plutôt qu'ailleurs tous les développements 
de la vitrification. Les anciens Hiftoriens 
conviennent prcfque unanimement , que 
les Ethiopiens onc- connu le verre; & fi 
Hérodote avoit prétendu parler de grands 
morceaux de Ici gemme , qu'on excavoit 
en Ethiopie pour en en faire des cercueils, 
il n'eût pas donné le nom de verre a une 
fubfhnce laline qui fe liquéfie dansTeau: 
car enlin , ce Grec , quoique très - men- 
teur par inftind, n'étoit pas aflèz imbé- 
cile pour confondre des chofès de nature 
fi différente. 

Au refte mon opinion eft que la ver- 
rerie de la grande Diolpolis capitale de la 
Thébaïde eft , dans l'ordre des temps , la 
première fabrique régulière de cette elpe- 
ce; & fi les Tyriens enflent eu des mo- 
numents décififs en leur faveur , on ne 
les auroit pas vu recourir à des fables pour 
appuyer leurs prétentions. D'ailleurs ils 
n'ont rien exécuté de plus remarquable 
que de certaines colonnes & dés cippes de 
verre coloré , qui jouoit TEmeraude , tan- 
dis que les Egyptiens ont fait cent fortes 
d'ouvrages plus difficiles les uns que les 

autres : 



f 
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autres : car fans parler ici des coupes d'un 
verre porté jufqu'à la pureté du cryftal , 
ni de celles qu'on appelloit Alajjontes , & 
•qu'on fuppofe avoir repréfenté des figu- 
res dont les couleurs changeoient fuivane * 
Tafpeâ fous lequel on les regardoit , k 
peu près comme ce qu'on nomme vul- 
gairement Gorge de pigeon , ils cifeloient 
encore le verre & le travailloient au tour ; 
tellement que quelques coups donnés trop 
profondément brifoient tout l'ouvrage r ' 
qui avoir déjà coûté des foins infinis à 
l'ouvrier : & lors même que ces fortes de 
vafes réuffiflbient parfaitement , il falloit 
encore les manier avec fubtilité ; de fou- 
te que ceux qui connoifToient l'art de ^ 
jouir, que rarement les Poètes ignorent, 
n'aimoient pas , dans leurs parties de plai- 
fir , à fe (èrvir de coupes fi précieufès &: 
fi fragiles. 

Toile | puer , calices , tepîdique toreumata NUI; 
■ Et mihi fccurâ pocula tradc manu* [*] 

D'ailleurs les Egyptiens favoient doréf 
le verre; (**) ce qu'on ne fut jamais ni 



(*) Martial. Lib. XL E. XII. Ce paflfage de Martial 
eft expliqué par un autre du Livre XII. E 75. & fur-tout 
par les diftiques fuivants : 

Non fumus au du ci s ptebeia toreumata vitri : 
Noi Ira nec ardent i gemma feritur aqua. 
Afpicis ingenium Nili , quibus adderc plura 
Dum cupit ah , quodies perdidit auctor opusi 
(**) Athénée. Lib. V.Cap*j> 

Tom.U Part. IL R 
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k Tyr , ni à Sidon ; & quoiqu'il n'y eût 
plus qu'un pas a faire pour rétamer , ce 
peuple n'a point connu d'autres miroirs 
que ceux de métal , qui paroiflenp même 
avoir tous été petits & portatifs : car la 
critique , don* nous faifons l'ufoge lç 
plus rigoureux , nous oblige à ranger par- 
sn\ les fables ce qu'on a dit de deux pro»- 
jdigieux miroirs , dont l'un étoit fiifpendu 
à la Tour du Phare , & l'autre incliné 
Xur le fotjimet du Temple d'Héliopolis, 
où il réfléchiflbit l'image du Soleil par 
une ouverture du toit ou de la terraire. 
Je n'ignore point que les anciens ontqueL- 
-quefois placé dans les temples des miroirs 
dont les effets étoient finguliers , & qu'on 
jnommoit pour cela monftrueux ; car il eft 
-fùr qu'il y en a eu de tels dans le temple 
.de Smyrne; mais pour celui d'HéliopOr- 
ïis , Strabon le décrit très- exadement, 
fans .dire un feul mot de ce faifeeau de 
rayons qui éclairaient l'autel aux yeux 
^s fpeftateurs , qui ne pouvoient apper- 
ÇQVOlï la fource de la lumière* Ainfî ee 
étendu preftige , auquel les Prêtres de 
Egypte ne penferent jamais , n'a pas donr 
jyé liep à çelui qui eit aujourd'hui en vo- 
gue dans une Eglifè des Chrétiens Coptes , 
dediée à Sainte* D.arriiane , pii les Moines 
font paioîrre , par le moyen de deuxpe- 
ffftiffP k#* > fa ombres ÇQjçtrç 



* préti 

,-i'Eg 
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le mur oppofé. Je crois bien , comme 
Vanfleb le dit , que cette Eglife , qu'on 
rencontre près de Ttktbi à plus de vingt- 
fept lieues de l'ancienné Héliopolis , n'a 
pas été bâtie fuivant les vrais principes 
de l'Optique , dans la feule vue de trom* 
per le peuple ; mais fi Vanfleb & le Pere 
Sicard etilfent été plus verfes dans laphy- 
fique , ils fe feroient d'abord apperçus 
que l'apparition des ombres ne fauroiç 
avoir lieu dans un endroit bien éclairé : 
(*) de forte qu'on peut toujours foupçon- 
ner que celui-ci a été rendu à deiïein 
alfez fombre pour y produire cette illu- 
fion , laquelle eft a peu près ce qu'eft l'effet 
de la chambre obfcure. Ce tour me pa- 
roît un peu moins groflier que celui que 
font de certains charlatans k Naples ; 
quoiqu'au fond tout ce qui tend à trom- 
per le peuple en fait de religion , foit éga- 
lement abominable aux yeux des Philo- 
ibphes. 

Quant au grand miroir du Phare d'A- 
lexandrie , j'ai eu la patience de lire ce 
qu'en a écrit un Académicien de Barce- 
lone, (**) qui fuppofe que par ce moyen 
on a pu appercevoir les objets d'aufli loin 



( *) Vanslth , Journal. Pag. 158 Mémoires des Mif* 

fions du Levant. Tom. Jî. Pag;. 99. 

<**) Amufcmcns Philo fophiques fur diverfes partit* des 
Sciences. AMV S. VU 

R îj 



148 Recherches phîlofophîques 
qu'on les apperçoit avec des lunettes d'ap- 
proche ; & enfùite il fe jette dans d'inu- 
tiles détails pour prouver que les Anciens 
favoient étamer le verre, en citant un 
paflage d'Ifidore , qui mourut en 636, & 
un autre paflage de Vincent de Beau- 
vais, qui écrivoit vers Tan 1140, Il eft 
clair qu'il ne s'agiflbit point du tout ici 
ti\ de Vincent ni d'Ifidore : il falloit prou- 
ver par des témoignages d'Ecrivains an- 
térieurs à notre Ere , l'exiftence du mi- 
roir ; & enfuite raifonner : mais Ptolo- 
mée Evergete , ni aucun de fes fucef- 
, iêurs ne penfà jamais à une telle folie, 
£n un mot, il n'y a non plus eu de mi- 
roir au fbmmet de la Tour du Phare , 
que quatre écreviffes de verre pour fup- 
porter ce bâtiment , qui doit avoir été 
plus qu'aucun autre en bute à l'imagina- 
tion des exagérateurs. Il eft vrai que Vof- 
ïîus , fi fameux par fbn érudition , & fi 
décrié par la foibleflè de fbn jugement , 
a prétendu expliquer ce fait en fuppofànt 
que ces écrevifles avoient été fabriquées 
d'une pierre Obfidicnne véritable ou fo- 
phiftiquée par le verre noir , dont les Egyp- 
tiens favoient couler des ftatues; (*) mais 
malgré l'autorité du manufcrit que Vo£- 
Eus doit avoir eu dans fa bibliothèque , 
0 i 

(*) Commentai ad Pomp»Mçlam,P,vjit 
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il ne faut pas douter un inftant que cette 
fable n'ait été forgée par les Arabes qui 
paroiflentauffi avoir imaginé la Table Sma~ 
ragdine , où cette prodigieufè lame d'Eme- 
raude fur laquelle Hermès , perfonnage qui 
n'a jamais exifté , grava à la pointe 'du 
diamant Je fècret du grand- œuvre. Il y 
a aujourd'hui des Bédouins aflez enfants 
ou aflez imbécilles pour croire que cette 
table eft cacliée dans le Harem , ou la plus 
grande des Pyramides de Gi{eh y où il a 
fi peu été queftion d'enfevelir quelque fè- 
cret , qu'on n'y a point trouvé une feule 
infeription ni dans la falle d'en haut , ni 
dans celle d'en bas. Et s'il y a eu des 
caraâeres Hiéroglyphiques gravés fur les 
faces extérieures de ce monument, ilfauc 
que le temps les ait effacés; car il n'en 
refte plus de trace. Je fois bien ce qui a 
4onné lieu à cette tradition des Arabes : 
ils ont manifeftement confondu la Table 
Smaragdine avec ce coloffe d'Emeraude 
qu'Apion, cité par Pline, difoit être en- 
core de fon temps renfermé dans le La- 
byrinthe; quoique ce ne puiffe avoir été 
qu'un ouvrage de verre coloré, comme 
les Egyptiens en faifoient déjà du temps 
de Sclbfiris ; çar il faut rejeter Topinioi* 
de ceux , qui difent qu'ils y employoient 
le Prême d'Emeraude , mot barbare , cor* 
rompu de celui de Prafe , qui n'envelop^ 

R ii j 



Digitized by Google 



1^0 Recherches phîlofophiques 
pe pas la vraie Emeraude , au moins dans 
les mines de l'Egypte, où Ton en con- 
noît deux : Tune à l'Occident du Nil 
au pied de la côte Lybique , entre Ip- 
fon & Thata ; & l'autre vers le bord du 
Golfe Arabique un peu au-delà du vingt- 
cinquième degré. Cette dernière ne pa- 
roît pas , dans l'Antiquité , avoir appai> 
tenu aux Rois d'Egypte , comme on fè- 
roit tenté de le penfer ; mais aux Rois 
de l'Ethiopie , qui foutinrent à cette oc- 
cafion une guerre , où l'on voit qu'ils 
réclamèrent comme une partie de leur 
domaine & la ville de Phylé & la mine 
d'Emerayde. (*) L'Arabe Abderrahman , 
qui l'avoit vifitée , dit qu'on y trouve 
ces pierres enveloppées dans une matière 
blanchâtre: il y en a de trois elpeces , 
dont aucune n'eft ni Préme , ni Prafè ; & 
on les clarifie toutes également au moyen 
de Phuile chaude. 

Quoique la pratique de faire des fta* 
tues de. verre coloré exigeât beaucoup d'ha- 
bileté de k part des ouvriers de l'Egypte , 
il me paroît pourtant que la façon de 
contrefaire les Murrins en fiippofe encore 



[*] Voyez Hêliodorcy jETHIOPIC Lib. IX. 

On voit par la narration de cet Auteur que les Perfans 
en conquérant l'Egypte , s'étoient aufli emparés de la mirue 
d'Emeraude, qu'ils furent obligés de reftituer aux Ethio- 
piens ; d'où je conclus que cette mine leur avoir, ap* 
partenu long-temps avant l'époque de la conquête. 
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davantage. II eft a jamais étonnant qu'à-* 
près les recherches entre prifes par les plus 
favants hommes que l'Europe ait produits \ 
on ne fâche pas encore aujourd'hui avec 
certitude de quoi on formoit ces fameux: 
vafes , dont le prix, quoique très-confi- 
dérable & même exceflif , a néanmoins 
été augmenté par le Pere Hardouin , qu'ont 
fait avoir changé les fefterces en talents* 
or , c'eft précifément comme fi Ton 
changeoit les livres tournois en louts. En 
fuivant cette folle corredion faite par 
Hardouin , au texte de Pline, & une éva- 
luation du talent donnée par le Comte 
de Caylus , (*) il fe trouveroit que le 
baflin de Murrin , que brifa Pétrone , avoic 
coûté un million trois cens cinquante mil 2 
lé livres. Le vafe antique de Cornaline # " 
qui repréfente les myfieres de Cérès , & 
qu'un ibldat prit au fîége de Mantoue , n'a 
jamais été elHmé qu'à cent & cinquante 
mille écus d'Allemagne; quoiqu'il n'en 
vaille pas la vingtième partie , & qu'il foit 
encore chargé d'un grand travail en relief, 
tandis que les Murrins au contraire pa- 
roiflènt avoir été tout unis fans aucune 
apparence de gravure. L'opinion popu- 



(*) Mémoires de VAcaâ. des Infcnpt. Tom. XXII f. 

Cette évaluation du Talent à 4500 Livres ne doit point 
être regardée comme exa&e à beaucoup près. 
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jr^% Rechtrckes philo fophiqutt 
laire fur la matière de ces vafes , eft cel«- 
Je qu'on trouve déduite aflez au long dans 
l'Ouvrage de M. Mariette , (*) qui pré- 
tend que c'étoient des Porcelaines de la 
Chine. Mais tous ceux, qui depuis Car- 
don & Scaliger ont embraffé ce fenti-> 
ment abfurde , n'ont pu le défendre con- 
tre les moindres objedions qu'on leur a 
faites. 

Les Romains loin de donner une fom- 
jne exorbitante pour acquérir les Porcelaines 
de la Chine, telles que celles que nouscon- 
noiflbns aujourd'hui , n'euffent pas même 
voulu les acheter , n les introduire parmi 
leurs meubles à caufe des deflins ridicules & 
grofliers dont elles font chargées ; ce qui 
eût produit un horrible contrafte avec les 
ouvrages Grecs. Il n'y a d'ailleurs point un 
feul Auteur ancien , qui ait jamais dit qu'on 
tiroit les Murrins de quelque contrée in- 
connue comme l'étoit alors la Chine. On 
afliire qu'ils fe trouvoient en différents en- 
droits de l'Orient, en Perfè , plus particu- 
lièrement dans la Carmanie , dansTInde Se 
laThébaïde : mais ceux de cette dernière 
Province étoient fophifHqués > c'elt-à-dire 
produits par une compofition, qui imitoit 
le Murrin , quoiqu'elle fût d'une nature 
différente. 



(* ) Traité des Pierres gravées. Tom. h 
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fur les Egyptiens & les Chinois, r^j 
Ceft en vain qu'aujourd'hui on recher- 
che dans les cabinets les plus riches , & les* 
plus fournis d'antiques : on n'y trouve rien? 
qui reffemble à ces célèbres vgfes r & il eiw 
eft de même en Afie , ou l'on ne les cpn-r 
ftoît plus. La Carmanie nommée aâuelle-r 
ment Kerman , ne produit de nos jours* 
qu'une efpece de pierre Lardite , des Belem— 
pites , & il y exifte une fabrique de Porce^- 
laine , dont la pâte donne dans le roux, Se 
qui eft beaucoup inférieure à celle du Japon z 
comme c'eft néanmoins cette Province,, 
qui a fourni les plus beaux Murrins ,& une? 
çfpéce précieufe d'Alabaftrite, il feroic kfou-^ 
haiter que les Anglois& les Hollandois, qu* 
©nt des réfidenees & des loges au Bendeir 
Abafïï , à Ormus & à Gomrom , vouluffènc: 
faciliter à quelques Naturaliftes le moyea> 
d'examiner les productions du Kerman Se 
d'une partie du Fars. Il fe peut même que; 
çe terme de Murrin , qui doit être écrit 
iàns afpiration , & qui n'efini Grec , ni La-r 
tin, fubfifte encore dans quelques endroits 
de la Perfè Méridionale,. 

Il n'y a qu'à lire même fuperfîcielle — 
ment le fécond chapitre du trente-feptième; 
livre de Pline , pour s'appercevoir que les* 
Murrins n'étoient pas peints ou diaprés- 
avec le pinceau : on y obfèrvoit des tâches* 
& des veines irréguliéres, qui circuloienc: 
cja ondoyant ; & qui donnoient tantôt daps* 
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I Recherches phîlofophiquts 
le pourpre & tantôt dans le blanc , & pfo- 
duifbient fouvent des nuances où ces deu£ 
couleurs étoient plus ou moins fondues. 

De toutes les Porcelaines que nouscon- 
îioiflbns ; H n'y en a pas une qui approche 
de cette defçription de Pline , & point même 
celle qu'on nomme Porcelaine craquelée , oit 
Ton voit une infinité de petites lignes qui 
fe croifent en tous fens , & fouvent des 
rayes dont l'effet eft de faire paroîcre les 
vafes comme s'ils étoient fendus & fêlés 
dans toutes leurs parties. Quoique cette ef- 
péce (bit plus chère & plus rare fans com- 
paraifon que l'efpéce chargée de figures 
régulières, elle n'offre néanmoins rien d'a- 
gréable aux yeux. 

Mais il exifte une Porcelaine avanturi- 
iie , qui n'a vraifemblablement jamais été 
vue en Europe , & dans laquelle il lèroit 
plus tolérable de vouloir retrouver le Mur- 
rin de l'Antiquité. On l'appelle Yao-pien f 
c'eft-à-diretranftnutation : car toute la pâte 
le. convertit tellement qu'enfin elle reflem— 
ble à de l'Agate ; mais les Chinois font 
hors d'état de faire cette Porcelaine : ils 
ne fàvent fciême comment il faudroit s'y 
prendre pour en approcher. Toup ce qu'on en 
a appris ju (qu'à prélent, c'eft que de certains 
Tftfes , & fur-tout ceux qu'on a diaprés en 
rouge, fè changent de temps en temps pen- 
dant la cuiflbn } & deviennent ce qu'on 
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jùr les Egyptiens & les Chinois, i 5 5 
nomme Yao-pith: cela arrive par hazard; 
par un caprice du fourneau,- à l'iniçu & 
contre le gré des ouvriers : mais il me paroîc 
que ces fortes de pièces , foit par un défaut 
de la pâte, foit par un feu trop gradué, ont 
été prefque entièrement vitrifiées (*) : de 
forte qu'elles doivent fe rompre lorfqu'cri 
y verfe une liqueur bouillante ; & les Mur- 
rins au Contraire réfiftoient à l'aélion dut 
vin ou de l'eau chaude , comme Martiat 
nous l'apprend (**). 

D'ailleurs comment a-t-on pu s'imagi- 
ner que la Porcelaine de F Afie qui eft ac- 
tuellement à un prix fi bas, eut coûté pro- 
digieufemerit cher dans l'Antiquité , & fur- 
tout lorique les Romains commerçoient 
en droiture aux Indes Orientales par te 



(*) Je fuppôfe que les vafes, qui fe changent en yao- 
pien , font de la matière de ceux où il n'entre pas du vrai 
Jfct-untfi ; mais une autre fubftance , qui eft peut-être/ 
beaucoup plus vitrifiable ; & la couleur rouge, qui eft 
tirée du cuivre, peut aufïi y contribuer. Voici ce que 
Ton trouve à cet é<ard dans le Mémoire du Père DenV 
trecoîles. » On applique # dit-il', cette couleur rouge fur 
» la Porcelaine lorsqu'elle n'elt pas encore cuite , & Ofi 
>» ne lui donne pas d'autre vernis. Il faut feulement prerr-" 
>î dre garde que pendant la cuite , la couleur roage nè 
yi coule pas en bas du vafe. On m'a alturé que quand fitï 
>» veut donner ce rouge à la Porcelaine , on ne fe fert 
|i pas de Pét-untfé pour la former ; mais qu'en fa place "orY 
»» emploie avec le Kao-lin , dé la terre jaune préparée 
»> de la même manière que le Pét-untfé. Il eft vraifem- 
*> blable qu'une pareille terre eft plus propre à recevoir 
» cette forte de couleur. >» 

[-**3 calidum petas , ardt iti Murra FaUrno 
Convenu r & meliorju fapor indtme. o*' 

s 
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1^6 Recherches phllofophiques 
Mer Erythrée. Mais, dit-on, les Parthes in- ' 
terceptoient alors les produâions & les ou- 
vrages de la Chine , de force que lesRomains 
dévoient les acheter de la féconde ou troi- 
fième main , & fuivant une taxe telle que 
celle qu'on jugeoit à propos de leurimpo- 
ièr ; mais c'eft là une erreur k laquelle Mr. 
de Guignes , a donné lieu en foutenantque 
l'Empereur Marc Aurele avoit envoyé en 
166 , une ambaiïade à la Chine pour ouvrir 
un commerce dired avec cette contrée , & 
{g délivrer de Tefpécede tribut qu'on payoic 
' aux Parthes. M. Gauthier de Sibert a ré- 
pété, dans une Hiftoirede Marc Aurele, 
ces opinions û décriées ; tandis qu'il eût pu 
aifément s'appercevoir que long-temps 
avant le règne de ce Prince les vaifïèaux * 
Romains venoient jufqu'k Halïbothra fur 
le Gange , où ils pouvoient négocier fans 
dépendre des Parthes en quelque manière 
que ce foit. Les embarcations , qui ne vou- 
loient pas doubler le Cap deKomorin , fai- 
fbient , après le débouquement du détroit 
de Bal-el-Àîandtb, leur route vers le Nord- 
Eft , & venoient dans le Golfe de Kambaye 
mouiller à Berug ou à Baryga^a , où les 
marchands indigènes tiroient les denrées 
de la Sérique par la voie de terre , c'eft-à- 
dire par la voie de la Baâxiane. D'ailleurs 
parmi ces denrées de la Sérique & de la Co- 
chinchine , il n'efî jamais queltion de Por- 
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fur les Egyptiens & Us Chinois, i ç y 
«elaine , ni de rien de fèmblable. Quant k 
la Chine proprement dite , Marc Aurele , 
loin d'y avoir envoyé une ambaflade, n'en 
avoit jamais oui parler; car un Géographe, 
tel quePtolémée, en a ignoré Texiftence, 
comme cela eft démontré par Terreur qu'il 
y a dans & longitude , & le filence profond 
qu'il garde fur cette région. Enfin du temps 
des Antonins on ne çonnoiflbit dans nôtre 
Europe que hsSeres & les Sines , peuples 
qui n'avoient rien de commun avec les Chi- r 
n ois ; & c'eft choquer toutes les notions de 
la Géographie que defoutenir le contraire. 

L'ouvrage le plus complet & le mieux 
approfondi, que nous ayons fiir les Vafès 
Murrins , eft fans contredit celui de Chrif- 
tius , qui, à un paffagc près de Martial, dont 
il n'a point eu connoiflance, produit géné- 
ralement tout ce qu'on peut trouver fur 
cette matière dans les Auteurs de TAnti^ 
quité (*) ; car pour les modernes il les a 
affez négligés & nç parle point même de 
ces détails curieux , qu'on trouve dans le 
Gloflaire de du Cange au mot Madré. Au 
refte Chriftius prouve par d'invincibles ar- 
guments que les Murrins n'ont pas été des 



(*) Voyez Joh. Frid. Chriflii de MURRINIS VETE- 
RUM libet fingularis. Lip. 1743. 

Yoici le diftique de Martial, que Chriftius a omis. 
. ffjs bibimus vitro t tu Murrâ , Pontice , quan ?. 
PrQdatpcrfpicuUJ ne jlua yina calix* 
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î ç 8 Recherches phîlofophiques 
Porcelaines , mais des pierres qui appro- : 
choient de genre de rAlabaftrite& de Î'O- 
nychite. Quant k moi je penfe qu'ils n'é- 
toient point d'une nature calcaire > &qtie 
l'art ajoutoit beaucoup a leur beauté : car 
on peut fbupçonner qu'on les clarifioit, non 
point avec le miel imbu du fucd'if , dont 
les Anciens fe fervoient pour clarifier pref- 
que toutes les pierres précieufes; mais qu'on 
les renfermoit dans des fourneaux où on 
leur faifoit endurer un certain degré de feu ; 
tellement qu'on peut k la rigueur laifler 
fubiifter le célèbre diftique de Properce y 
qu'on fait avoir tant tourmenté les Com- 
mentateurs. 

S eu qu& palmiferœ nùttunt venàlia Thebœ j 
Murreaque in Parthis pocula cocla focis. 

. On pourrait traduire ces vers de la ma- 
nière fuivante : les marchandifes que Thebes 
nous envoyé de t ombre de fes palmkrs ; & les 
va/es Murrins , qui ont été cuits dans les 
fourneaux des Parthes. Or comme Properce 
s explique dans un autre endroit de fes 
Moelles , où il dit que les Murrins partici- 
poient de la nature de l'Onyx (*) , on peut 
croire que dans le diftique , qu'on vient dé 
rapporter , il parle a la fois des véritable? 

êk - - - 

(*) Et crocino narts Murrtûi ungat'Onyx. . 

Proper. Lib. III. EUg* S. 
On voit par ce vers combien Properce étoit éloigne 
de prendre les Murrins pour de la Porcelaine. 
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fur les Égyptiens & les Chinôls. 
qu'on droit de la Perfè / & des faux qui 
venoient de l'Egypte. 

Après tous ces détails , que nous avons tâ- 
ché de preffèr autant qu'il a été poflible , la 
grande difficulté eft de (avoir comment & 
avec quelle matière les Egyptiens faifoient 
les fauxMurrins. On feroit d'abord porté 
à croire qu'ils employoient une efpcce d'A- 
kbaftrite gypfeule , c'eft-à-dire qui n'eft 
point calcaire , & à laquelle orl pouvoit faire 
efïuyer un aflez grand degré de feu pour y 
incorporer des couleurs : cette pierfe le 
trouvoit en abondance dans les carrière* 
^~ de THeptanomide à foixante lieues ou à peu 
près au-deflbus de Thebes ; mais elle n'ap- 
prochoit ni de la beauté , ni de la fineflè 
des Alabaftrites de la Carmanic (*). On 
cmbrafferoit , dis-je , aflez volontiers ce 
fentiment, fi Pline, lorfqu'il parle du Mur- 
rin adultéré, n'affuroit clairement que e'é- 
toit du verre , vitrum Murrinum. Ainfî les 
Egyptiens n'altéroient point Y Alabaftrîte de 
THeptanomide , mais employoient des pâtes 
de verre, avec lefquelles on pouvoit tromper 
de temps en temps ceux d'entre les Romains 
qui n'étoient point de grands connoiflèurs ; 
mais on trompoit infailliblement par ce 

■ ii i i ■ ■ ■ m" fc— 

[*j Les Anciens , en parlant de l'Alabaftrite de l'Egyp- 
te , femblent déTigner une pierre colorée & calcaire ; mais ' 
TAlabaftrite ou le faux Albâtre des Modernes eft d'une 
fubftance vitrifiable. Et à cet égard nos notions font beau- 
coup plus fûres que celles des Anciens. 
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i6a Recherches phllofophïques 
moyen des nations aflez groflieres & barba-^ 
res comme les Mofcophages, & toutes celles 
qui habitoient le long de la côte Orientale 
de 1' Afrique depuis la hauteur du quinziè- 
me degré jufqu'aux environs de Bérénice 
Epi-dires ou le Cap Rasbtl. Aufli voyons- 
nous que la majeure partie des faux Mur- 
rins paflbit dans les ports du Golfe Arabi- 
que (*), où lesvaifleaux s'en chargeoient 
pour les porter à ces peuples , dont je vien* 
de parler , & aufquels ces vafes pouvoient 
fervir a contenir toutes fortes de liqueurs , 
pourvu qu'elles ne fuiTent ni bouillantes, ni 
trop chaudes ; car on peut bien croire que 
les faux Murrins ne réfiftoient pas aux mê- 
mes épreuves que les véritables, qui doi- 
vent avoir difparu entièrement par les inva- 
fions des Parbares qui en auront enlevé & 
brifé une grande partie , & on peut foup- 
çonner que ce qu'il y a eu de plus précieux, 
en ce genre \ Rome , a paffé enfuiteàConf- 
tantinople où il feroit impoflible aujour- 
d'hui de retrouver un feul débris de laftatue 
de verre coloré dans le goût de l'Emerau- 
de, qu'on y voyoit au temps de l'Empereur 
Théodofe , & qui étoit , ftiivant la tradi- 
tion confervée dans Céd rené (* * ), un ou- 
vrage exécute en Egypte fous Séfoftris. 



, 1 i - 

* 



(*) F cri pl. Mar. Erythr. Pag* 
C**) Pag. 322. f 
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fur tes Egypthns, & les Chinois. i St 
des monvjments d'un tel volume ont été 
anéantis , il eft aifé de fè figurer quel aura 
été le fort des vafes Murrins , preîque auffi 
fragiles que le verre. Quant à la Porcelaine, 
le Comte de Caylus croit qq£ les Egyptiens 
la faifoient aflez bien , & pour le prouvée 
il cite une petice ftatue , qui porte des ca- 
radéres Hiéroglyphiques peints en noir fur 
un émail de bleu vif. Mais pour juger fure- 
ment de la matière , dont cette pièce a été 
pétrie, il eût été néceflaire de la rompre: 
car il vient de l'Egypte beaucoup de ftatues 
lèmblables, & le Chevalier de Montaigu 
entr'autres en a rapporté plufieurs ; mais la 
couverte n'y cache pas une pâte de Porce- 
laine , ni rien d'approchant : c'eft feulement 
une terre blanche , friable , légère & telle 
que celle des vieilles fayances, nommées en 
Italie par corruption Majolicht , & qu'on, 
recherche à caufe de l'idée où Ton eft, 
que Raphaël & d'autres Artiftes en ont 
peint quelques vafes. (*) Mais Raphaël 
ne paroît jamais avoir touché la Majorif- 
que , & le travail de Rubens en apprêt ou 
fur le verre eft quelque chofe dt bien plus 
certain. Tout cela me fait douter que les 
Egyptiens ayent jamais exécuté en ce genre 



(*) lAmvrage le pfcjs détaillé qu'on ait par rapport à 
la Peinture de quelques pièces de Majorique , eft un 
livre Italien , intitulé , Ijlo ria délie pitturc in MaioLichefattc 
inPcJ'arO) c nt luoghicirconyicinu 



1 6z 'Recherches philofophîques 
d'autres ouvrages qûe des fayances afîèî 
eftimées , lorfque par le moyen des parti- 
cules de mica mêlées dans le vernis , elles 
fembloient être comme poudrées d'argent: 
mais cette fabrique appartenoit à la ville 
de Naucrate dans le Delta ; & étoit par 
conféquent entre les mains des Grecs, dont 
on ne confondra point lés ouvrages avec 
les yafes de Coptos dans la Thébaïde , & 
qui ne paroiflent point avoir été verniflfés, 
làns quoi on.n'auroit pu leur donner une 
odeur qu'ils confervoient aflçz long-temps , 
. & qui y étoit Virement incorporée par des 
drogues d'une fubftance étrangère : car les 
recherches faites fur différentes parties de 
la Minéralogie de l'Egypte n'ont rien pro- 
duit de fatisfaifant touchant une argille 
naturellement odoriférante , que Profper 
Alpin dit être en aflèz grande abondance 
aux environs de la Matarée ,dont onfap- 
pofe que l'emplacement répond à peu près 
à celui de l'Héliopolis fituée hors du Delta. 

M. de Maillet a toujours foutenu que 
les anciens Egyptiens aimoient extrême- 
ment les feux d'artifice & les illumina- 
tions ; & en effet on découvre beaucoup de 
particularités qui portent à penfer que cela 
eft très-réel. Au refte je ne compte ici pour 
rien le témoignage d'Elien , puifqu'il n'a 
fait que copier mot pour mot Hérodote , 
le feul Auteur qui ait parlé d'un palais il- 
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JUr Us Egyptiens & les Chinois. * i S 3 
luminé toutes les nuits par Tordre du Pha- 
raon Myctrinus y dont l'Hiftoire me femble 
être un roman , qui a entraîné les confé- 
quences les plus ridicules, en ce que les 
Jéfuites Pont inféré dans leurs prétendues 
Relations de la Chine , pour expliquer To- 
rigine delà Fête des Lanternes , fur laquelle 
on eft maintenant beaucoup mieux inftruit. 
Il s'agit encore dans Hérodote d'une illu- 
mination qu'il prétend avoir été, une fois 
par an , générale en Egypte depuis la cata- 
rade du Nil jufqu'aux bords de la Médi- 
terranée ; quoique fuivant toutes les appa- 
rences elle fe (bit bornée à la ville de Sais 
& à la Préfe&ure Saitique ; ce qui formoic 
un canton de peu d'étendue. Cette fête con- 
fifloit en un grand nombre de lampes qu'on 
allumoit a l'approche de la nuit ; mais il 
eft fort difficile de concevoir pourquoi les 
Egyptiens metcoient dans tous ces vafes 
une certaine -quantité de fèl , & de quelle 
nature ce fèl peut avoirété (*). On ne fait, 
dis-je , fi par ce moyen ils varioient la 
couleur de la flamme , ou fi par ce moyen 
ils retardoient la confomption de l'huile , 
fecret qu'il ne feroit pas aifé aujourd'hui • 
de retrouver. 

C'eft ici l'endroit ou je dois entrer dans 

9 

e * 

(*) Lu cerna s plurimas accendunt circum cire cl domos fub 
étio : luctrnct autem funt vafa falc & oleo plcna , quitus ju- 
ter incumbit cllychnium. Jricrodgt. Lib+ IL 



Digitized by Google 



Recherches philo fophiquet 
quelques difeuffions entièrement neuves fut 
la manière dont on imitoit le tonnerre & 
la foudre dans la célébration desMyftéres: 
car il eft certain qu'on faifcit voir & en- 
tendre ces phénomènes fimulcs aux per- 
fonnes qu'on initioit. Je ne prétends par- 
ler en quelque fens que ce ioit de ce qui 
doit s'être pafTé en Arabie fur le Gtbel-Toun r 
car cet événement eft étranger a notre fu- 
jet ; mais il faut obferver que les Egyptiens 
ayant les premiers imaginé tout l'appareil 
des Myftércs , tranfportés depuis dans PAfe 
& dans l'Europe, doivent être regardés 
comme les inventeurs du tonnerre artificiel* 
& de cette efFufion de lumière qui paroifc 
foit tout à coup au milieu des ténèbres ; 
au point qu'Apulée en compare les effets à 
ceux du Soleil : car ayant été admis , ainfî 
que l'on lait , aux fècrets Ifiaques a Co- 
rinthe , il obferva aflez bien toute la fingu- 
larité de ce fpe&acle. (*). 

S'il étoit vrai , comme on Ta prétendu f 
que de certains Myftéres fècélébroientdans 
quelques appartements du Labyrinthe, alors 
il n'eût point été difficile d'y faire enten- 
dre des éclats fèmblables à ceux de la fou- 
dre ; puifque Pline aflTure que la répercuflion 
de l'air produifoit un bruit épouvantable 



(*) NoHc média vidi folcm candido corufeanum himint* 
Métaroorphof.Lib. XI. Pag. xooi. Eoit. Beroal. 
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Jur Us Egyptiens & Us Chinois. 1 6ï 
clans ce bâtiment , dès qu'on y ouvroit des 
portes ou des foupiraux , qui vraifèmbla* • 
blement en faifoient refermer d'autres ; car 
fans cela je ne puis expliquer ce phénomène 
fuivant toute la rigueur des termes employai 
par ce Naturalifte, qu'il faut fuppofer avoir 
été bien inftruit ; & la defcription détaillée 
qu'il donne du Labyrinthe le fait penfer (*). 
Quant à Hérodoté , on ne voulut point 
lui permettre d'entrer dans les chambres 
ïbuterraines où doit avoir été le centre de 
l'artifice, &la fépulture de ces Crocodiles 
qu'on nommoit les Jufies ou en Egyptien. 
Suchu y & qu'on a pris pour de petits Lé- 
lards d'une efpéce différente , & laquelle 
n'efl: point malfaifante. 

Quant a la Grèce , j'avois d'abord cru 
que le bruit qu'entendoient les initiés 
dans le Temple de Cérès Eleufine , venoit 
de la voûte ou du comble , que* Vitruve 
dit avoir été dans cet édifice dune gran- 
deur effrayante immani rnagnitudine , & 
conftruit par un Architefte nommé I£Hnus 
(**).Oriln'eûtpas été difficile défaire reten- 
tir cette partie par le moyen des machines : 
mais fi l'on peut ici citer l'autorité d'un 
Poëme tel que le Rapt de Proferpine , il eft 

i ' ■ ■ ■ 

[*] Qusrumdam auttm domorum [ in Labyrintho ] talii 
<£fitus , ut adaoerientibus fores tonitru intus tcrribilc exiftati 
Lib. XXXVI. Cap. 13. 

VOm% Prafa % ad Lib. VU. 
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l€6 Rtcherches philofophiquts 
fûr que ce bruit fortoit de quelque excava- 
tion pratiquée fous le pavé du Temple : car 
Claudien , après avoir parlé des éclairs qu'on 
voyoit , ajoute que le mugifîcment terrible, 
qui fuccédoit immédiatement , paroiflbit 
partir des entrailles de la Terre (*). 

Quoiqu'il en foit , les machinifies , qui 
travailloientàces fpe&acles myftérieux , ont 
dû être aufîi embarraffés pour faire un ton- 
nerre fimulc , que pour bien copier les effets 
de la foudre ; car le comble du ridicule fe- 
roit de vouloir que ceux , qui afliftoient 
aux Mylleres , ne voyoient & n'entendoient 
rien de fèmblable ; mais qu'ils fe Timagi- 
noient , & que la frayeur faifoit en même 
temps une égale îllufion k leurs yeux & 
à leurs oreilles. On ne Jfauroit rrop ré- 
péter q'.e les anciens nous parlent de 
toutes ces chofes d'une mâniere qui ne 
laiffe fublifter à cet égard aucune ombre 
de doute. Et le Grec Pléthon en décrivant 
l'initiation , employé les termes les moins 
équivoques de fa langue comme ceux de 



(*) Jam mihi ctrnuntur trepidis dtluhra moveri 
Sedilms , & claram dtjpergcre culmina lue cm 9 
Adventum tefiata D<L Jam magnus ad imis 
Auditur fremitus terris.) tcmplumquc remugu 
Cecropidum. 

De rap. Profcr.Amftdod. apud Janffon. 1627. 
ïl faut obferver que d'autres éditions de Claudien por- 
tent fulmina au lieu de culmina , & Cccropium au Hou de 
Cccrcpidum-, mais cette dernière différence n'eft point £ 
importante que la première* 
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Keraunus & de Pyr , la Foudre & le Feu ( *)• 

Je dois ici avouer au Ledeur , que je fens 
une extrême répugnance £. admettre que , 
dans des Temples & même dans des fbuter- 
reins , on eût fait ufage de la machine dont 
fe fervoient les Comédiens de l'Antiquité 
fur les Théâtres , c'eft-à-dire du Céraunof. 
cope, par le moyen duquel on lançoit vio- 
lemment la foudre fur la Scène , d'un en- 
droit nommé le- Bronuion , où , fuivant 
1 opinion commune, on contrefaifoit le 
tonnerre en roulant des pierres dans des 
vafès de cuivre. 

Le Ccraunojcope , dont on peut k peine 
aujourd'hui fe former une idée fort claire, 
doit avoir été une machine très- élevée [**}, 
& dont l'a&ion a pu être frappante en plein 
air ; mais dans des Temples comme ceux 
4es Anciens , qui étoient ordinairement peu 
exhaufles en comparaifon de leur étendue , 
xre jeu n eût point été praticable. Quant 
aux vafès rangés dans le Bronuion , c'eft-à- 

!*1 Plethp. SchoL ad Oral. mag. Zoroafi. 
'*+] Voici comme on définit ordinairement le Çérau- 
jiofcope & le Bronteion dans Les Lexiques. 
JCeraunofcbpion machina eft altijjirna in Jcenâ adinftar fpt- 
culit ex quâ fulminum jaàus exhibebantur. • . . Kronteion 
locus eft in feenâ ubi conjecljs in &nca va/a /axis tonitru 
jimulabatur. 

Ainli le Cératmofcope étoit conftamment i lacé dans îe 
JBronteion. Au refte les Sculpteurs & les Peintres n'ont 
point copié la foudre qu'ils mettaient dans la main de Ju- 
piter fuc quelque pièce employée dans les machinés de 
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dire le lieu où Ton contrefaifoit le Ton*» 
ïierre , on ne conçoit pas qu'ils âyent pu 
produire un bruit auffi violent fans le fe- 
cours du feu. Il s'agiffoit d'épouvanter les 
initiés, & on les épouvantoit bien dans les 
Myftéres de Mithra , en leur mettant une 
-épée nue fur la gorge ; mais leur frayeur 
«ût-elle été fort grande , fi l'on ne leur 
avoitfait voir & entendre que les,mêm£ft 
chofes qui fe pafloient aux yeux de tout le 
monde fur les Théâtres? Ces confidératiorts 
me portent à penfèr , que , dans lés Myf- 
téres , ces phénomènes étoient beaucoup 
mieux exécutés & fans comparaifon plus 
terribles k l'aide de quelque composition 
pyrique, qui eft reftée cachée comme celle 
du feu Grégeois qu'on n'a pas retrouvé de 
nos jours, ainfique l'on a affe&é de le publier 
pour alarmer toutes les puiffances mari- 
times. 

Tandis que Salmonée& Rémulusnom- 
tné Alladius dans le premier livre de De- 
nys d'Halicarnafle , éroient regardés com- 
me les plus impies des hommes pour avoir 
voulu imiter les éclairs & le tonnerre , les 
Prêtres & les Comédiens les imitoient tous 
ks jours (ans que perfbnne s'en foit fean- 
dalifé ; & on ne trouve rien , dans PHi£- 
toire ancienne, qui ait plus approché de la 
poudré à canon , qu'on n'a pas inventée 
ians l'Afie même pour l'employer à la 

deftru&ioa 
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fur Us Egyptiens & les Chinois. i6ç 
deftruâion de l'efpe'ce humaine ; mais pour 
s'en fervir à faire des illuminations , & ce 
que nous nommons des feux d'artifice. Il 
n'efl: point vrai , quoiqu'on en dife , que 
le premier efiai de la poudre à la guerre 
ait été fait fur les Tartares Mongols en 
1x3a, pour les empêcher de prendre la 
Ville de Kai-Fong-fou , qu'ils prirent ce- 
pendant. Car fi les Chinois euflent été en 
état dès le treizième fiécle , de faire des 
armes à feu , on ne voit pas pourquoi ils en 
auroient ignoré Tufàge plus de quatre cents 
ans après ,lorfqu'il s'agiilbit de les employer 
contre les voleurs qui prirent Pékin , & 
contre les Mandhuis qui prirent la Chine* 
Mais voici à cet égard un fait décifif : fous 
le régne de Tu - tffung on eût recours aux 
lumières du Vénitien Marc Paul pour in- 
venter quelque machine capable de réduire 
les Villes de Siangyang & de Fan-Hchingz 
il ne vint par conséquent point alors dans 
l'idée des Chinois attachés en grand nom- 
bre au parti des Mongols , d'employer la 
poudre. On fit à Pékin des Baliltes , qui 
étant fervies par des Mahométans , forcè- 
rent toutes les places contre lefquelles elles 
jouèrent. Au refte , il fera toujours furpre- 
rant que le retour de Marc Paul à Venife , 
fut bientôt (uivi & de l'invention de la pou- 
dre & de l'invention des canons eri Italie* 
Il y a un point qui concerne l'Etat de la 
Tom. U Pau. //. S 
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*7-0 Recherches fhilafophîques 
^hymie chez les Egyptiens , & qu'on peut 
<iire être couvert de beaucoup de ténèbres* 
fline affure qu'un Souverain de l'Egypte 
avoit trouvé le moyen de contrefaire la ; 
pierre précieufe , nommé Çyanus , & qui n'a 
.aucun rapport avec le Saphir des Modernes; 
ce que M. Hill a très-bien prouvé (*). Or , j 
comme les Anciens diftinguoient leur Cya- \ 
nus en mâle & en femelle , Agricola a cru ! 
«jue le procédé dont il eft ici queftion 9 
conïiftoit à réchauffer la couleur & à changer j 
les femelles en mâles par leur propre tein- 
ture. (**) Mais je n'examinerai pas tout 
cela, étant convaincu comme je le fois, que 
Pline s'efl trompé, & a confondu une opé- 
ration avec une autre. On trouve beau- 
coup plus de lumière dans Théophrafte , 
iqui dit que le Roi d'Egypte dont il s'agit, 
avoit découvert la méthode de faire du 
Bleu ou du faux Azur ; de forte qu'il n'eft 
point proprement queftion d'une pierre 
précieufe , mais d'une fubftance colorante , { 
pour teindre les fayances , les émaux & les j 
rerres. Quand on voit les ouvriers Egyp* î 



Voyez Ton Traité des Pierres de Théaphrafle. L,e 
(Cyanus -des anciens étoit un Lapis Layiîu 

L**)Tinkurâ ex Cyano fctminâ fit mas. Primns avtem 
gemmant illam tinxit Rex jEgypti ; cryflalli etiam & ritra. 
fie tînguntur *t fpeciem Cyani exprimant; fed tactus maxi- 
pnt liagua. facile deprehendit fravdcm. De NAT. FOSSI- 
S^IUM-îPag. 603. CioU J. Ce partage feroit croire qu'A- 
g»ckol* jvs tfjffWÎflibit jpoint ie Çyanus des Ancien*, 
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fur Us Egyptiens & les Chinois. 171 ■* 
tiens employer des fels alkalis & une ef* 
pece de gros fable , alors on ne doute point 
qu'ils n'ayent tiré comme on fait aujour- 
d'hui , de la fubftance métallique du Co- 
balt une terre , qui étant mêlée de Soude 
& de Silex , fe vitrifie aifëment , & pro- 
duit ce qu'on nomme maintenant le bUu 
£ émail. 

La difficulté eft de lavoir dans quel temps 
peut avoir vécu ce Roi , dont le nom n'exifte 
nulle part dans les Monuments ; mais c'efi 
une folie manifefte de vouloir que ce foit le 
premier des Ptolémées, fils de Lagus, avec 
lequel Théophrafte entretenoit un com- 
merce de lettres ; de forte qu'il n'eût pas 
manqué de nommer un Monarque qu'il 
connoiilbit partxuliérement , & qui mé* 
ritoit encore d'être connu des Philofophes 5 
ce que peu de Princes ont mérité. . 

. Les plus anciens ouvrages de poterie 4 
qu'on déterre en Egypte , comme ces peW - 
tites ftatues , dont j'ai parlé, prouvenfi 
qu'on y a déjà employé le bleu de Co- 
balt , dont la découverte va fe perdre dan* 
la nuit des temps. D'ailleurs les Grecs 
de l'Egypte ne paroiflent point avoir di- 
rigé leurs recherches vers de tels objets, 
mais plutôt vers tout ce qui concernoit 
les drogues propres à la Médecine , & de 
certains parfums très - précieux ,& dont 
(quelques-uns furpaffoient le prix de l'or 

S i j 



ijl Recherches philofophiquei 
au poids, à en juger par les précau- 
tions qu'employoient les marchands d'Ale- 
xandrie pour empêcher leurs ouvriers de 
voler, car le foir ils r en voy oient ces ou- 
vriers - la tout nus , [*] exa&ement com- 
me les Efpagnols en agiflent avec leurs 
Nègres qui exploitent les mines, & avec 
ceux qui pèchent les perles , aufquels ils 
fervent de violents vomitifs, dès qu'ils 
les loupçonnent d'en avoir avalé quel- 
ques-unes. On ne conçoit pas comment 
le prix çtes parfums a pu être fi exorbitant 
en Egypte , s'il efl vrai , comme on le 
dit , que les Ptolémées y avoient tranf- 
planté de l'Arabie l'arbre qui produit 
l'encens ; de même que Cléopatre y trans- 
planta les Baumiers , & c'eft-là la feule 
aâion louable, qu'on découvre dans l'Hif- 
toire de fa vie , d'ailleurs aflèz chargée 
d'événements pour en remplir un vo- 
lume. 

Il parolt que les connoifTances Chy- 
miques des anciens Egyptiens étoierit feu- 
lement fondées fur de certaines obferva- 
tions, & non rédigées en Théorie ou en 
Syftême; & je penfè qu'on pourrait en 
dire autant de leur Aftronomie. L'çfFer- 



[*]At hercule Alex and ri a ubi thura interpolantur , nu lia 
fatis euflodit diligentia officinas. Subligaria fignantur opi- 
fici. Pcrfona adjicitur capiti denfusque rctïculus* NudL 
cm'muntur* Piin. Lib. XH# Cap. x^ r 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 175 
vefcence froide , produite par le vinaigre 
& le natron , leur ayant été connue de 
temps immémorial , cela avoit fuffi pour 
leur donner quelques notions fur la dif- 
férence des acides & des alkalis ; & k 
force d'obferyer ils parvinrent bientôt à 
favoir que prefque toutes les couleurs ti- 
rées du Règne Végétal effuient une alté- 
ration confidérable , dès qu'on y mêle de 
l'un ou de l'autre de fes fèls ; & là-def- 
fus a été fondée leur pratique de pein- 
dre les toiles , dont nous avons parlé dans 
l'article précédent. Cette opération , qu'ils 
' n'avoient point prife des Indiens , com- 
me M. Amailhon l'infinue très -mal à 
propos , [*] ne pouvoir rien produire de 
bien achevé , & cependant c'eft cette opé- 
ration même , qui les a , fuivant tou- 
tes les apparences , empêchés d'inventer les 
moules pour appliquer les mordants ; ce 
qui eût rendu leurs toiles beaucoup plus 
belles, quoique leurs couleurs foncières 
paroifTent principalement avoir été tirées 
de YAtkana & du Carthame , qu'on re- 
çoit aujourd'hui de leur pays fous le nom 
ridicule de Saffranum. 

. Quand on confidere le procédé ufîté 
actuellement en Egypte pour faire le fel 

(*) HJloire du Commerce & A- /„ hj ■ 
E m ucns fias iU *JEu % *# 

C* • • • 
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ammoniac, procédé qu'on fait être un vé- 
ritable travail Chymique dans toute la 
rigueur des termes , alors il me paroît que 
" ce n'efl: ni des Grecs , ni des Romains , ni 
des Arabes qu'on le tient ; mais qu'il a 
été connu de tout temps. Et c'eft le défaut 
du bois qui y a donné lieu: car dans l'an- 
tiquité, comme de nos jours, les Egyptiens, 
pour fe procurer des matières combuftibles, 
ont dû faire fécher la fiente des animaux 
frugivores ; or le fel ammoniac fur lequel 
on a débité tant de chofes abfurdes , eft 
uniquement tiré de la Suie , qui s'attache 
aux foyers où l'on brûle des fubllances fem- 
blables ; & quand le Pere Sicard a allure 
qu'on y ajoute de l'urine de Chameau , il 
étoit moins inftruit que le font les enfants 
Coptes & Arabes , qui ont vu mille fois 
cette opération à. s Gi{eh & dans plufieurs 
endroits du Delta: car on la fait en public, i 
On fe difpenfera d'entrer dans des difeuf- 
fions pour examiner le fentiment de ceux , 
qui prétendent , comme Mr. de Schmidt , 
que l'Ammoniac de l'ancienne Egypte dif- I 
féroit totalement de celui qu'on y fait pré- 
fentement. (*) Car, fi nous n'avons point 
un feul livre fur la matière Médicale où 
l'on ait parlé de cette forte de fel , fans y 

(*) De Commerciis & Navigationibus Ptolomaiorum. 
Pag* 3*7. Cette DifTertatîort a remporté le prixàl'Aca- 
iémie des Infcriptions , & mérite les plus grands éloges. 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 1 7 <j; 
mêler quelque fable , on peut juger com- 
ment les Anciens ont embrouillé ce qu'ils 
en difènt. 

Quant à l'art d'embaumer les corps , il! 
n'exigeoit point , ainfi que l'on s'imagine*, 
des connoiftances Chymiques fort appro- 
fondies ; & quelques Qbfervations réitérées 
ont pu d'abord faire découvrir la d'urée du 
temps qu'il falloit laifler à l'aâion de l'al- 
kali fixe pour pénétrer la peau & la chair 
& il n'y a perfbnne qui ne fâche que ce 
terme avoit été fixé pour toujours à foi- 
xante-dix jours ; ce qui heureufement ner 
fournit pas deux mois Philofophiques, qui 
font chacun de quarante j[ours fans quoi 
les Alchymiftes euffent encore voulu dé- 
couvrir de grands myfteres. Ce qu'il y a de 
plus remarquable au fujet des momies r 
c'eft que plus on avance vers l'a haute 
Egypte , moins on en trouve , & encore 
celles, que Vansleb prétend avoir été dé- 
couvertes dans la Thébaïde , étoient- elles 
très-mal confervées. On fait par le témoi- 
gnage des Anciens que les couleuvres cor- 
nues , repofbient après leur mort dans le 
temple de Thebes ; mais on n'en a jamais 
déterré le moindre débris. Et en général je 
doute qu'on ait vu en Europe beaucoup.de 
momies d'animaux tirés de quelque cata- 
combe fituée au-delà du vingt-fîxieme 
degré de latitude Nord j tandis qu'auk 

S iv 
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environs de Sakara & de Bufiris on trouve 
par milliers des Vafes qui renferment des 
Ibis. Comme les Européens s'établiflent fort 
rarement dans quelque ville de l'Egypte 
plus méridionale que le Caire , il eft fur 
que cela eft en quelque forte caufè du peu 
de recherches qu'on a faites dans les diffé- 
rents cantons de la Thébaïde ; car je ne 
parle point de l'Ethiopie , dont les momies 
nous font entièrement inconnues : quoique 
rien ne feroit plus curieux que de retrouver 
quelques corps humains enveloppés de cette 
fubftance que les Anciens ont prifè pour 
du verre , & qui peut avoir été une réfine 
diaphane , & peut-être même une gomme , 
qu'on fait fe trouver abondamment dans 
cette contrée ; car une partie de l'Arabie , 
l'Egypte & l'intérieur de l'Afrique jufqu au 
delà du Sénégal produifent plus de gomme 
que le refte du Monde connu ; parce que 
l'Acacia fc plaît Singulièrement dans ces 
régions brûlées , & il y répand fans com- 
paraifon plus de fubftance gélatineufe qu'on 
en obtient des arbres de fon efpece plantés 
fous d'autres climats ; & l'extrême rigueur 
du froid fcmble produire un effet affez 
fembhble fur les arbres réfineux. 

Les opinions des Savants font partagées 
fur les véritables caufes de la rareté des 
animaux embaumés de la Thébaïde : les 
uns , en f^ifant quelque violence au texte 
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de Plutarque , prétendent par là démon- 
trer que réellement les Thébains n'embau- 
moient jamais aucune bête : d'autres pen- 
fent que les Pharaons , ayant tranfporté 
leur Cour à Memphis , firent placer aux 
environs de cette ville , par je ne fai quelle 
politique , toutes les fépultures des animaux 
facrés. Mais ce fentiment des Modernes 
paroît aufli peu probable que tout ce que 
les Anciens ont dit d'un Tribunal établi 
pout juger les morts, &qui ne peutavoic 
fiibfifté de la manière dont on le croit 
vulgairement. Enfin l'imagination des Grecs 
a travaillé beaucoup fur l'Hiftoire de l'Egyp-. 
te: fouvent ils entrent dans des détails, 
qui femblent porter un cara&ere frappant 
de candeur & de vérité aux yeux des Lec- 
teurs ordinaires , & qui s'évanquiflènt com- 
me ejes rêves , dès qu'on les fbumet à un 
examen rigoureux ; & fi l'on n'avoit déjà 
aflez bien prouvé dans les Mémoires de 
£ Académie des Infcriptions , (*) que de 
certains procédés , qu'Hérodote rapporte 
touchant la manière d'y embaumer les 
corps humains , font impofïïbles dans la 
pratique-, on pourroit ici le démontrer 
ians beaucoup de peine. Au refte je crois 
entrevoir le véritable motif de la rareté 
des animaux embaumés de la Thébaïde 
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dans la difficulté où l'on y a été de sV 
procurer en afiez grande quantité les dro- 
gues néceflaires , & dont les meilleures , 
comme la Cédria & le Bitume Judaïque , 
étoient apportées avec les aromates par les 
Caravanes Arabes , qui ayant dépaflé 
l'Ifthme de Suez n'alloient pas plus loin , 
& s'arrêtoient dans les premières villes du 
Delta. Car il n'y avoit alors aucune com- 
munication entre l'Arabie & la Thébaïde 
par la Mer Rouge : les Egyptiens, loin de 
naviguer fur cette Mer là , n'avoient point 
même fait de chemin pour fe rendre aux ! 
endroits où Ton a vu depuis les ports de 
Myos hormos , de Philoteras & de Bérénice 
Troglo dytique. Tout cela étoit pour eux un 
pays inconnu ou indifférent. Et ce ne fut 
que dans des temps bien poflérieurs à ceux 
dont il s'agit ici , que les Ptolémées ou- 
vrirent les routes que les Egyptiens avaient 
•tenu conftamment fermées. Après cela on 
peut bien concevoir qu'il en coûtoit fans 
comparaifon moins pour embaumer un 
corps à Memphis qu'à Thebes , où il falloit 
acheter de la troifîeme ou quatrième main 
les drogues venues de l'Arabie. 

Outre le$ menfonges , qu'on a à repro- 
cher aux Auteurs Grecs dont on vient de 
parler, il eft manifefte que très-fbuvent 
ils ont mêlé les chimères de leur propre 
Mythologie avec celle de l'Egypte j & 
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c'eft par un effet de cette confufïon que 
Diodore parle du breuvage de l'immorta- 
lité donné par Ifîs à Orus , quoique les 
Egyptiens n'eufTent jamais entendu parler 
d'une fable de cette nature. Et tout ce que 
nous pouvons dire avec quelque certitude, > 
c'eft qu'ils avoient exagéré les vertus du 
Nephentes , qu'on fait n'avoir eu rien de 
commun avec l'Àmbrofie ; & que beaucoup 
de Savants prennent potfrl'O/j/tf/rcThébaï- 
que , exprimé d'une efpece de pavot nommé 
dans la langue du pays Nanti : car les Egyp* 
tiens ne paroiflent avoir eu aucune con- 
noiflance du Bernavi , qu'on obtient du 
chanvre verd , plante qu'on n'a cultivée 
en aucun endroit de leur pays ; mais ori 
a pu y connoître une compofïtion qu'on 
appelle Berghe , qu'on fait avec la Jufquiame 
blanche ; & dont les Princes Arabes de la 
THébaïde ufoient beaucoup au fîecle paffé- 

Ces drogues produifènt toutes le même 
effet ; c'eft-à-dire , qu'a la longue elles 
affoibliflent également la mémoire dans 
ceux qui en font un continuel ufege : on 
voit même en Afie de ces mifcrables , qu'on 
y défigne fous le nom de Théraquis , & 
aufquels il refte à pe-ne la réminifeence ; 
ce qui eft un ligne affez infaillible d'une 
mort prochaine. 

Ainfî ce qu'on a dit du Nephentes de 
l'Egypte, ne peut s'appliquer à l'Opium % 
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qu'entant qu'on Iç prend fans difeontinuer 
un feul jour ; & en augmentant infenfible- 
xnent la dofè jufqu'à ce qu'on parvienne à 
une demie dragme ; & alors il peut telle*- 
ment faire oublier à un homme l'hiftoire 
de fà vie , qu'il ne lui refteroit plus la 
moindre trace du pafTé , ni aucune réflexion 
fur l'avenir. C'eft l'art de s'abrutir , & 
d'approcher le plus qu'il eft poflible d'une 
certaine félicité , que je fbupçonne aux 
animaux , en ce qu'ils n'ont très- proba- 
blement aucune idée de la mort : c'eft- 
à-dire , qu'il n'y a point de bête qui fâche 
qu'elle doit mourir , pas même lorfqu'elle 
voit les cadavres de fes femblables , pas 
même lorfqu'elle expire : tandis que cette 
appréhenfion agite , trouble & confterne 
les hommes ordinaires jufqu'au milieu de 
leurs plaiflrs ; car je ne parle point des * 
Philosophes , qui font au-deffus de toutes 
les allarmes , & dans un état de repos qui 
eft le prix de la vertu. 

Il eft encore fait mention , mais fort 
rarement, d'une drogue dont de cerrains 
fanatiques de l'ancienne Egypte fe frot- 
toient les yeux pour avoir des vifions & 
des extafes ^ telles que les Scythes s'en 
procuroient auffi jadis en fe balançant avec 
violence fur une planche fufpendue , ou ei* 
tournant avec vîteflè toujours vers le même 
côté y ufage dont il fubfîfte des traces 
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bien remarquables parmi les Turcs. 

Quelques Naturaliftes affurent que les 
Egyptiens dont il s'agit ici, n'employoicnt 
que l'encens de l'Arabie ; mais je doute 
extrêmement que cette réfine appliquée fur 
lès yeux & fur le front , force le fang & 
les efprits vitaux à monter en abondance 
vers la tête ; & il eft beaucoup plus croyable 
que ces malheureux avaloient quelques 
grains d'encens ; ce qui produit une elpece 
de délire dans l'homme : & c'eft par ce 
moyen qu'on étourdiflbit les criminels 
avant que de les conduire au iiipplice , 
coutume qui a duré très-long-temps , fans 
qu'on puifle précifément décider fi l'on a 
bien ou mal fait de l'abolir. 

Au refte , Y Opium Thëbaïque, le Berghe, 
le Bcrnavi & d'autres drogues de cette na- 
ture, ne font point descompofitions trou- 
vées par des Chymiftes qui cherchoient 
le breuvage de l'immortalité , comme on 
l'a cherché à la Chine , & dont je dirai 
des chofes aiïez fingulieres dans l'inftant : 
car il ne refte plus ici à parler que de ces 
, prétendues Infcriptions Egyptiennes , dans 
lefquelles des infenfés ont cru voir des cho* 
fes relatives à la tranfmutation des métaux. 

On nous a confervé trois infcriptions du 
temple de Sais : celle qu'on lit dans Clé- 
ment d'Alexandrie , eft unefimple fèntence 
morale : celle que rapporte Plutarque pa- 
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roît avoir été corrompue par les Grecs J 
qui, fiiivanc l'ufage établi à Athènes, ont 
donné un voile à la Minerve Egyptienne ; 
ce que M. Jablonski dit choquer extrême- 
ment le Coftume. (*) Ces confidérations 
ont engagé les Savants à préférer Tinfcrip- 
tion qu'on trouve dans les Commentaires 
de Proclus fur le Timée ; & qu'il faut tra- 
duire de la forte mot pour mot. 

Je SUIS ce qui e/i , ce qui a été , & ce qui 
fera. Nul mortel n'a foulevé ma robe. Le 
fruit, que /ai engendré , a été le Soleil. 

Les Egyptiens , fuivant le génie & l'ufage 
très-répréhenfible de prefque tous les Orien- 
taux , avoient perfonnifié les attributs de la 
Divinité; ce que les hommes appellent la 
fagefle de Dieu , étoit figuré chez eux par 
la bJeitha ou la Minerve de Sais , ainfi l'inf* 
cription qu'on vient de rapporter, con- 
cerne la création de l'Univers , & le plan 
préexiftant Tuivant lequel notre Monde a 
été arrangé : car il paroifîbit abfurde de 
foutenir qu'un ouvrage régulier & très- 
compliqué eût été formé fans aucun plan 
antérieur à fa formation. Il faut être, 
comme je viens de le dire, un infenfc pour 
vouloir, entrevoir en tout ceci quelque rap- 



(*) Panthéon jEçyptic. Tom. I. Pag, 66. L'obfervation 
de M. Jablonski n'eft pas fi bien fondée qu'elle le paroît, 
lorfqu'on réfléchit au voile cTIfis , fur lequel celui de U 
Minerve d'Athènes peut avoir été cppi^ 
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port avec les opérations des Alchymiftes , 
qui nous parlent encore de la colonne d'O- 
firis, dont Diodore de Sicile donne l'inf- 
cription tellement conçue que je a 'y ai pu 
découvrir une feule idée Egyptienne : elle 
commençoit par ces mots : je fuis fils di 
Saturne h plus jeune des Dieux. (*) Or, 
jamais les Egyptiens n'avoient entendu 
parler de Saturne, Divinité abfblument 
* étrangère à leur Mythologie; & ce feroit. 
bien pis , fi l'on difoit que par ce mot de 
Saturne il faut entendre leur Phtha ou leur 
Vulcain , qui , loin d'être le plus jeune des 
Dieux, paffoit pour le plus ancien de tous , 
fuivant les traditions allégoriques fur lef- 
quelles jamais les Prêtres n'ont varié. Cette 
obfèrvation eft plus que fùffifànte pour dé- . 
montrer que ce font des Grecs qui ont 
forgé tynfcription qu'on lifoit fur la colon-* 
ne d'Ofiris , érigée en Arabie dans la ville 
de Nyfa; quoique jamais l'ancienne Géo- 
graphie n'ait connu de ville de Nyfa en 
Arabie. L'expédition d'Ofiris, qu'on* fait 
être la même que celle de Bacchus , n'a rap- 
port qu'au cours du Soleil , &aux différents 
effets produits par la chaleur de cet aftre. , 
On fe difpenfera après cela d'entrer dans 
des détails touchant la colonne d'Ifis : car 
quoiqu'on y diftingue un ftyle & des expref- 

* 

1 

- Il I 1 I ■ Il I '!■ 

£*} BiUhA Lib. 5. 
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lions qui k rapprochent beaucoup davan- 
tage du goût Oriental , il en eft de cette 
infeription Egyptienne comme de cinquan- 
te autres, qui ont été plus ou moins alté- 
rées par Pignorance ou la hardiefle des Tra- 
duâeurs. 

Ce (ont principalement les Jéfuites, qui 1 
ont tâché de nous dépeindre les Chinois 
comme des Alchymiftes déterminés, dans 
les premières Relations qu'ils publièrent 
touchant ce peuple; & comme chez lui le 
prix de l'or n'eft point à beaucoup près aufli 
haut qu'en Europe, les Miflionnaires ne 
manquèrent pas de dire qu'il a voit fur-tout 
cherché le fecret de faire de l'argent. Le 
Pere Martini n'a point eu honte d'aflurer 
(*)que l'Empereur Hoangti , qui n'a vrai- 
femblablement jamais exifté , travailloic 
fort bien & avec le plus grand fiiccès dans 
m un laboratoire fîtué fur le lac Yota ng , dans 
la Province de Setchuen , à peu de dillance 
de la ville de Puki-ang. Et ce qu'il y a de 
.réellement furprenant , c'eft que le Pere 
Kircher , homme capable de tout rêver & 
de tout croire , a rejette ce fait comme 
une fable dans fon monde fouterrain , Ou- 
vrage qu'on fait d'ailleurs être rempli des 
plus puériles chimères. 

Là-defius le Médecin Cleyer entreprit 

1 1 1 1 1 im 

<*) Libre XI. 
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de faire des recherches à la Chine , & il at> 
tcfta k (on rerour , qu'il n'avoit pu trouver 
dans tout ce pays un feul AlemBk. (*) 
Mais la figure de ces machines peut beau- 
coup varier ; & a peine en reconnoîtroit- 
on la forme primitive dans ces tuyaux que 
les Tar tares ajuftent fur des vafes remplis 
de lait de jument , dont ils ont fu tirer la 
partie la plus volatille long- temps avant 
qu'on eût diftillé quelque liqueur que ce 
foi t en Europe, où Ton ne croit pas que 
l'efprit de vin ait étç connu avant Tan i 200,; 
époque qui m'a néanmoins toujours para 
incertaine. 

Les Millionnaires , qui ont écrit fur la 
Chine dans des temps poftérieurs , préten- 
dent que ce n'eft que depuis Laokiumqu on 
Vy eft appliqué k l'Alchymie , &que ce {put 
principalement les difciples de cet homme 
alTez obfcur , qui ont répandu ce goût dans 
différentes Provinces de l'Empire. Mais 
comme on connoît l'acharnement des Jé- 
fuites contre les Tao-effé&c contre les Bon- 
zes , & celui des Bonzes & des Tao-eJ[é 
contre les Jéfuites , il eft de la prudence & 
de l'équité de k défier de tout ce que l'ef- 
prit de parti a fait direk ces différents Or- 
dres de Religieux. Et on peut juger fi la 



(*) Mcdicina CHiNENSlUMcx pulftbus & linffiâ k 
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foif de l'or n'avilit pas extrêmement le 
cœur de l'homme ; puifque les avares mê- 
mes fe la reprochent les uns aux autres 
comme un crime inexpiable. 

Voici la véritable origine de toutes les 
fiables dont on vient de rendre compte. Il 
cft vrai que les Chinois ont cherché le breu- 
vage de l'immortalité dans des fiécles an- 
térieurs à notre ère ; & cette folie fuperf- 
titieufe leur vient des Tartares leurs ancê"- 
très , qui ont tâché de fe rendre immor- 
tels dès les temps de la plus haute antiquité*' 
Et il n'y a perfbnne, qui en lifant ce 
qu'Hérodote & Strabon rapportent de cer- 
tains Scythes*, ne reconnoiffe d'abord la 
liaifon qu'il y a entre toutes ces chofes: [*] 
Hérodote même entre dans dé grands dé- 
tails en décrivant la coutume adoptée chez 
une nation Gétique ; & il a été bien prou- 
vé que cette nation fuivoit la religion du 
Grand-Lama, qui a aufïï été furnommé 
V immortel par quelques voyageurs d'Euro- 
pe; quoique ce titre de Dalai Lama ne 
figmfie proprement que Prêtre univerfel f 
dont le pouvoir eft auffi étendu que l'O- 
céan : car dans la langue JMongale la^Mer 
s'appelle Dalai. (**) Mr. d'Anville dit 
qu'on ne retrouve aujourd'hui ni en Eu- 



f*] Btrod.L'tb. IV.,.. Strab. Lib'. VIL 
£**J Fi/cher 9 de Origine Tartarorum* Pag. 7$, 
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rope, ni en Afie , ces hommes lînguliers 
indiqués dans le texte Grec de Strabon par 
le nom & Abioi. (**) Mais je doute qu'on 
puifle retrouver actuellement beaucoup de 
peuplades Tartares par les fculs noms que 
leur ont donnés les Hiftoriens & les Géo- 
graphes Grecs : ces grands corrupteurs des 
appellations nationales ont répandu d'é- 
pailles ténèbres fur toute la furface de l'an- 
cien continent pour rendre leur ftyle plus 
harmonieux. D'ailleurs M. d'Anviile au- 
roit pu s'appercevoir que les Abioi ne nous 
font pas préfèntés comme une peuplade , 
mais comme une fociété ; & cela eft bien 
fur, lorfqu'on réfléchit qu'ils contraétoient 
rarement des mariages. S'il y a eu plus de 
treize-cents ans avant notre ère des Moi- 
nes parmi les Tartares connus fousje nom 
de Lamas , on peut croire que c'eft à eux 
que fe rapporte cet amour du célibat & 
cette auftérité dans les mœurs , que les An- 
ciens ont unanimement attribués à de cer-» 
tains Scythes , aufquels nous ne connoif- 
fons point de tels penchants , fï Ton en 
excepte les Lamas , qui font vœu de chaf- 
teté; ce qui dans la rigueur des termes , 
ne fïgnifie autre chofè , finon qu'ils renon- 
cent au mariage légitimement contra&é : 
car chez eux le célibat entraîne de grands^ 



(*) Géographie ancienne , abrégée* lom. IL Pag.$ziï 
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defordres. Lk où il y a beaucoup de voleurs , 
dit Mr. de Montefquieu, il fe commet 
beaucoup de vols. 

Je penfe que le fyftême de la Métemp- 
fycofe a fait imaginer qu'on pouvoit fe ren- 
dre immortel , c'eft- a- dire, qu'on pouvoit 
mettre fon ame en état de pafler d'un corps 
humain dans un autre corps humain pen- 
dant une fuite de fiécles innombrables f 
fans paffer par celui des bêtes immondes f 
ou par celui des plus foibles infe&es. En- 
fuite il elt furvenu, comme cela arrive tou- 
jours, des charlatans qui ont expliqué 
dans un fens purement phyfique ce qui de- 
voit s'entendre dans un fens purement mo- 
ral. Alors on ne crut plus que la juftice , 
la charité , le travail , étoient des vertus ou 
des qualités nécefTaires ; mais qu'il fàlloit 
découvrir des plantes , qui puflent opérer 
direâement fur les organes , & leur donner 
de l'indeftru&ibilité. 

Il ne fut point difficile k des impofteurs 
d'inculquer des idées fi flatteufes & fi ex- 
travagantes k des hommes grofliers , & à 
des Princes , qui , depuis que le Monde 
exifte , ont été la dupe des plus abfurdes 
projets & des plus folles efpérances. 

Quoiqu'il en foit, les Scythes connus 
plus particulièrement Ibus le nom de Sac- 
ques, infeâerent les Perfans de leur opi- 
nion touchant cette immortalité qu'on 
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peut fe procurer par le moyen de certains 
végétaux ; & les recherches des Mages de 
h Perfe fe dirigèrent fur-tout vers un ar- 
bufte appelle Hom , & qu'on croit être le 
même que celui dont parle Plutarque fous 
là dénomination corrompue â'Omomi (*) f 
& qu'il dit avoir été employé par les Per- 
fans dans des facrifïces très - fuperftitieux. 
Il fe peut que les fables des Grecs au fujet 
TAmbroifie dérivoient de cette admirable 
do&rine des Mages; car parmi les fables 
Grecques on en trouve pltificurs , qui leur 
venotent de l'Orient, & même de l'Inde. 
Les chofès bizarres qu'on lit dans la Co- 
médie des Oifeaux d'Ariftophane touchant 
l'Alouette, & vraifemblablement celle qui 
efl hupée , font mot pour mot conformes 
à ce que les anciens Ihdiens ont écrit de 
la Hupe, que Mahomet aaufïï jugé a pro- 
pos de mettre dans l'Alcoran, où l'on dit 
que cet oifeau découvre les fources & le* 
veines d'eau au travers des terres qui les 
cachent. Et c'eftune grande honte pour le 
dix-huitiéme fiécle qu'on y ait renouvellé 
T3e fi monftrueufes abfurdités par rapport a 
je ne fais quels enfants de France & d'Au- 
triche, & cela dans l'inftant même que je 
compofois cette fedion , fans avoir eu la 
moindre connoiïfance de la lettre que M. 
de la Lande a publiée depuis. 



— 



(*) Au Traité flfis & fOfiris. 
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D'autres Scythes, qui avoient d'abord 
féjourné dans le Thibet , portèrent à la 
Chine la chimère du breuvage de l'immor- 
talité ; &, on dit que l'Empereur Scki- 
ckuan-di , qui monta fur le trône en 251 
avant notre ère, voulut abfolument pren- 
dre cette liqueur ; mais les impofteurs , 
aufquels il s'adreffa, furent affez habiles 
pour lui perfuader qu'il n'y avoit aucune 
vertu dans la plante Puju , que produit la 
Province de Huquang ; qu'on la croyoit à 
la vérité aflèz forte pour faire rajeunir, 
mais qu'on n'en connoiiToit pas d'exemple 
bien avéré , & qu'enfin , dans toute l'éten- 
due de la Chine, il ne croiflbit aucun végé* 
tal propre à en extraire le breuvage ds 
l'immortalité : mais qu'il falloit chercher 
de telles racines dans la Tartane ou dans 
des ifles fituées à l'Orient de la Corée , ou 
on les trouverait infailliblement. La-deffus 
SchUchuan-di fit équiper un navire, qu'il 
envoya vers le Japon pour y examiner les 
productions du règne Végétal ; mais ceux 
qui entreprirent ce voyage, ne jugèrent pas 
à propos de revenir. Et nous avons eu 
des Hiftoriens aflèz imbécilles pour préten- 
dre que c'eft par l'équipage de ce vaifleau 
ou par cette colonie que le Japon a été 
peuplé : aufli les habitants , dit le Pere du 
Halde, s'y font-ils encore gloire aujour- 
d'hui de defcendre des Chinois, Mais corn- 
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ment ofe-t-on répandre en Europe des fa- 
bles 11 groflieres ? Puifque les Japonois fa- 
vent indubitablement qu'ils ne defcendent 
point des Chinois^ & ils ont tant de mé- 
pris pour le jargon de la Chine , qu'ils l'ap- 
pellent la langue de confujion > où les plus 
habiles ont fouvent peine à fe faire com- 
prendre les uns aux autres. (*) 

Vers Tan 1 57 avant notre ère , un autre 
Empereur de la Chine, nommé Ven-ti^ 
prit des précautions beaucoup meilleures que 
celles de Schi-chuan-di pour fe procurer le 
breuvage de l'immortalité: il le but en fecret, 
& expira a la fleur de fon âge. Quarante 
ans après , l'Empereur Wou-ti parvint en- 
core à fe procurer une drogue de cette ef- 
pece ; mais comme il tarda trop à la pren- 
dre , un Courtifan la lui vola , à ce que 
difent les Hiftoriens Chinois , qui ont fou- 
vent inféré dans leurs Annales des contes 
dignes des milU & une nuit. Tout ce qui 
s^eft paflé depuis cette époque dans l'inté- 
rieur de la Cour par rapport à ces extrava- 
gances , a été tenu fort fecret , & il n'en a 
xien tranfpiré pendant plufieurs fiécles. 
Quant k ces perfonnages qu'on nomme 



(*) Mr. Bqyfen fuppofe que l'Empereur Schi-chmn-ii 
tfavoit que des vues de commerce , lorfqu'il envoya une 
colonie aux iiles du Japon. Mais on ne peut gueres parler 
positivement de tout ce cpii s'eft fait à laChiue de lia Qfl 
frois -cents ayant notre cre. 
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Laokium & Confuçius , ils nous font trop 
peu connus pour qu'on puifle déterminer 
s'ils fè font auffi appliqués à la Magie, & 
à la recherche des qualités furnaturelles des 
végétaux. C'eû fans le moindre fondement 
que dans un Roman qui a paru en Europe 
fous le titre tfYu le grand & Confuçius , on 
attribue à ce dernier des connoiflances 
dans la Chymie , & même dans PAflrono- 
mie, quoique ni de fbn temps, ni plus de 
dix-fept-cents ans après fa mort , aucun 
calendrier de la Chine n'ait été exa&, & 
les premiers de cette e(pece,qu'on y ait vus, 
furent drefTés par des Savants étrangers , 
amenés par le Conquérant Koublai ; fous le 
régne duquel tout ce pays changea de face , 
comme on le verra fort clairement dans la 
feftion fuivante , qui eft à la tête dù fécond 
▼olume. 

Nous devons maintenant rendre compte 
de quelques événemens , qui paroifTent re- 
vêtus de la certitude ; parce qu'ils font ar- 
rivés dans un temps où PHifioire n'étoit 
plus abfolument un cahos d'abfurdités & de 
menfbnges mêlés de peu de vérités. En 820 
après notre ère, un miférable Empereur 
de la Chine, nommé Hicn-fong , prit le 
breuvage de l'immortalité , & expira plus 
promptement que fi l'on eut percé fbn cœur 
avec un poignard ; ce qui a fait foupçon- 
ner que les- Eunuques , qui étoient alors 

les 
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les vrais Souverains de l'Empire , avoienc 
répandu du venin dans fà coupe , mais ce 
foupçon, que je ne fèns pas beaucoup de 
répugnance à admettre , n'eft cependant 
point abfolument fondé. Car une potion 
de cette nature a pu être extraite d'herbes 
malfaifàntes , & de drogues, que ceux 
qui les employèrent f ne connoiflbient pas. 
Et cela eft d'autant plus croyable y que 
trente ans après ce fatal accident l'Em- 
;pereur Suen-tfong , qui but encore une li- 
queur fèmblable , en contraâaune maladie 
*qui le conduifit au tombeau à pas précipi- 
tés ; & on croit que l'Empereur Wou-tjfong 
*en étoit mort aufli en 846. 

Ces faits éclatants, parvenus à notre 
^connoiflance , peuvent donner une idée 
-de ce qu'il doit y avoir eu d'hommes 
*>bfcurs parmi le peuple , empoifonnés par 
xrette manie , qui étoit dans fa force lorf- 
*jue les Tartares Mongols envahirent la 
Ohine , & comme ces Conquérans firenc 
tout ce qui fut poflible pour policer leurs 
nouveaux fujets , il y a bien de l'appa- 
Tence qu'ils recherchèrent les livres qui 
traitaient - du breuvage de l'immortalité , 
& les firent jeter au feu : quoique de cer- 
tains Chroniqueurs prétendent qu'on ne 
t>rûlâ ces ouvrages vraiment dignes de l'être, 
-qu'en 1 388. Ce qui n'eft nullement pro* 
i>able , & il y a en cela une erreur de 
Tarn. L Part, IL T 
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éf4 -Rtchtrchts phïlofapJuques 
«quelques années : car dès que la Dynaûïd 
'des Yutn fut éteinte , & la domination des 
Tartares -Mongols anéantie , les Chinois 
xecommencerentà travailler. à leur Elixir* 
x En 1564 l'Empereur Kia-tfeng Je but ,, 
en mourut , & Veft là la dernière viâi- 
me dont l'Hiftoire nous ait confervé le " 
xionu 

Ileftprefque inutile d'avertir que tous 
«ceux qui fe déterminent à faire ufage de 
ces drogues , les accompagnent de céré- 
monies fuperftitieufes & fuppléées par des 
Moines: & .qu'enfin ils fe foumettent à 
<les pratique&magiques , vaines , pitoyables , 
& aufquelles on peut appliquer ces .expre£ 
4ions.de Tacite, 

• 

Stoîida^vana; fi mollius acciperts % mîfcranfa 

Telle a été la démence incorrigible d'uta 
peuple , ^que les Jéfuites ont tâché de repré- 
senter aux yeux de l'Europe comme line 
Société de Philofbphes; mais il y a bien 
<de l'apparence que jamais les Jéfuites n'ontt 
fu en .quoi la vraie Philofophie confifte^ 
Tx d'ailleurs ils fe font contredits eux- 
jmêmes dans leurs relations de la manière 
4a plus palpable. Le Pere Trigault , qui 
4è trouvoit à Pékin avant la conquéce.des 
Tartares Mandhuis , aflùre qu'on ne con-« 
*ioiiïbit alors dans cette ville que très- peu 

de Mandarins & de Magiftrats } dont l'ef- 
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prit n'eût été infecté & corrompu par cette 
folie. (*) 

Comme ce n'eft point proprement fur 
les terres de la Chine , que doit croître la 
plante la plus fpécifique f il y a bien de 
l'apparence que la réputation dont jouit le 
Jaen-Sacm , qu'on tire de la Tartarie & 
de la Corée , n'eft fondée que fur l'ufage 
qu'on en a d'abord fait dans le prétendu 
breuvrage de l'immortalité , ainfi que je 
l'ai déjà infinué en parlant de cette racine 
dans l'article qui concerne le Régime dié- 
tétique : car enfin il eft poflible que les 
Chinois ayent faits des découvertes utiles 
lur les végétaux , en cherchant le Pufu t 
le Ku-y y & d'autres chimères de cette ef- 
pece. 

Quant k de véritables Chymiftes , il n'y 
en a point à la Chine , & on ne trouve 
dans les Pharmacies de ce pays que des 
graines , des herbes & des racines , foie 
fraîches , foit defféchées ; & jamais des 
liqueurs diftillées , des fels fa&ices , ni en 
un mot aucune préparation chymique. Ce 
font les feux d'artifice , qui ont fait foup-, 
— — — — ■ i i 

{*] Et quîdem in hac rtgiâPequinenfi , in quâ degimusj 
pauci/unt omnino Mapfiratus , Eunuchi f cet a ri que Primo - 
rcs , qui non hoc infant*, morbo laborent. Et quoniam nom 
défunt difeifuli ; ha nequt magiftri ; fuperioritus ta*to ca- 
rions y quanto immortalitatis perfe tnajus eft. ftudium % 6 
meriorihus ignuxlis çxçîtat ajnbitnus* Exped, apud Sinasy 
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.çonner que ce peuple poffédoit des con> 
^oiflances fort étendues dans la Pyro- 
technie , mais fi cette fuppofition devoit 
avoir lieu k fon égard j elle ferqit beaucoup 
plus fondée k l'égard des Perfans , dont les 
feux d'artifice iurpaflent ceux de la Chine* 
Et cependant on ne iàuroit dire qu'ils oat 
été inftruits par des Européens ; puifquils 
employent de certains procédés inconnus 
jcn Europe même. 

Il faut que la poudre k canon ait été 
trouvée par différentes nations de l' Afie , 
lituées k d'immenfes diftances les unes des 
autres ; fans quoi nous ne verrions point 
Jes Achemois en réclamer l'inventicm tout 
t comme les Thibetains, il le peut qu'est 
jéduifant k (a jufte valeur ce que dit Mar£ 
faul de quelques prétendus prodiges , opé~ 
-rés par les Lamas , on trouveront qu'ils ne 
<e lèrvoient que de la poudre. 

S'il eft vrai que le Salpêtre eft extrême* 
ment abondant dans le Thibet ; s'il eft 
Vrai , Comme de certains voyageurs le pré* 
pendent, qu'en. quelques endroits la terre 
y eft couverte d'efflorefeences qui s'élèvent 
comme l'herbe , il y auroit une raifon na- 
turelle pourquoi on y a connu depuis long- 
temps la .détojtihàtioh & la grande inflarn- 
«nabiljté de ce fel , qùi par luir-méme p 
/ccjnme Lémery le prétend , ne produit 
jpp;m de fl^nvnes t dans des creufets rougis ; 
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fur les Égyptiens & tes Chinois. 197 
rtiais le fbuphre & le charbon , qui s'y* 
mêlent, lorlqu'on le jette dans un feu de 
bois , fuffifènt pour occafionner de tel* 
effets. (*) On affure qu'au Pégu le Salpêtre* 
croît encore plus copieufement dans les 
campagnes qu'au Thibet même , & il y 
eft dans un état de pureté fi grand , qu'on- 
peut l'employer fans qu'il foit néceffaire 
de le raffiner. Au refte , ii eft difficile de* 
fàvoir par le'moyen de quel peuple les Chi- 
nois font parvenus k connoître la poudre ; 
car fi c'étoit une découverte qu'eux-mêmes 
euflent faite , il eft indubitable que leurs* 
Annales en indiqueroient k peu pires l'épo- 
que ; mai* on n'en trouve pas le moindre 
mot, & il n'eft point vrai qu'il en foit parlé 
dans le livre intitulé Sun-rfe-pirig-fa t $ ai* 
chapitre qui traite des cinq manières de faire 
la guerre par le feu , & où Ton ne voit 
autre choie finon les pratiques des incen- 
diaires réduites en règles , & ce n'eft point là- 
le fcul endroit de cet Ouvrage , fîir lequel- 
nous ayons dû faire un cri ; Càr il contient' 
différentes maximes diamétralement oppo- 
lees au Droit des gens , oppofées au Droit* 
de la guerre & de la paix. 

Le lilcnce , que les Chinois ont gcirde* 
fur l'invention de la poudre, s'étend éga-* 
lfement fur celle de la Porcelaine. Le Père- 

C*)* Cours de Chymu. Pag. 433, * 

t iij, 
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î 9 8 Recherches phllofophîques 
Dentrecolles , qui a fait des recherches fur 
les lieux , qui a interrogé les ouvriers dans 
les fabriques , qui a feuilleté différentes 
Chroniques particulières , n'a jamais pu 
lien apprendre k cet égard ; comme fi dans 
te pays on eut affeâé de fupprimer les épo- 
ques les plus intéreflantes de l'hiftoire des 
Arts qu'on prétend y avoir découverts : 
ce qui a fait naître de grands foupçons. 
Et on ne parviendra jamais à la connoif- 
fance de quelque vérité importante , li Y on 
ne prend des informations dans trois en- 
droits différents de l'Afie. D'abord aux 
Indes , & principalement à Bénare^ ; en- 
fuite à Balk & à Samarcand 9 où l'on fup- 
pofe qu'il exifte des pièces recueillies par 
ides gens de lettres , qui étoient en corres- 
pondance avec les Aftronomes , les Géo- 
graphes & les Architc&es que Koublai- 
Kan appella à la Chine. Le dernier endroit 
& le plus intéreflant de tous eft Brantola 
où réfident les Grands Lamas : comme la 
fucceflion de ces Pontifes a été fort régu- 
lièrement fuivie pendant un long laps de 
jfiecles , il n'eft prefque point poflible que 
leurs archives ne renferment quelques do- 
cuments qui pourroient répandre beaucoup 
de lumière fur différentes parties de l'HH- 
toire Chinoife. Mais il faudroit pour cela 
favoir exadement la langue du Thibet ; 
tendis que Y Arabe fuffiroit pour les recher- 
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ches qu'on voudroit entreprendre H Samar- 
cand & à Balk. La difficulté de pénétrer 
au Japon., & de s'y fixer pendant quel- 
ques années, fait qu'on ne penfe pas aor 
projet d'y envoyer des Savants. Quant aux 
Jéfuites françois de Pékin, les fragments y 
qu'ils envoyent- de temps en temps à leurs 
correfpondants d'Europe , font des pièces 
de nulle importance ; & on ne (kuroit dire 
combien peu l'ouvrage intitulé tArt mi~ 
litaire des Chinois par le P. Amïot , a ré- 
pondu k l'idée qu'on s'en étoit formé avant 
qu'il eût paru. Je foupçonne ce* Miffion- % 
nairc d'avoir été très-peu vcrfé dans les 
matières qu'il a traitées ; & ce qui a fem~ 
blé furprenant , c'eft qu'il affure qu'a la 
Chine chaque foldat fait lui-même fa pou- 
dre , tant celle qui fert à la charge que 
celle qui fert aux amorces. (*)r- 
- Les fufils , dont les Chinois font aujour* 
d'huiufage., ont été indubitablement co- 
piés fur des moufquets k fourchette , tels: 
qu'en portoient les Portugais & les Es- 
pagnols vers la fia du quinzième fiecle ; 
& dont 'les premiers modèles ont apparem- 
ment été envoyés de Macao dans l'inté- 
rieur de la Chine. 

Ce font des machines mal imaginées ? 

(*) ART MILITAIRE des Chinois , in^to avec des 
figures enluminées. Paris 177a. pag. 370. Nous parlerons 
ailleurs plus, amplement de cet ouvrage. 

T iv 
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£0© KtchtrcktS phtiofopkîqut* 
gênantes , qu'on allume avec des mêcher 
qu'on appuyé fur une efpece de pied , qui 
tient au corps de l'arme ; d\)ù il réfulte 
qu'on ne peut y former les lignes de trois 
xangs de fufiliers , qui s'embarrafTeroient 
trop les uns les autres : & il y a de l'ap- 
parence qu'on renforce les lignes par des 
gens armés d'arcs & de flèches. C'eft néan- 
moins cette mauvaife efpece - cTarquebufè r 
qui paroît avoir fourni aux Tartares Mand- 
huis l'idée d'une arme à feu fort meur- 
trière, & laquelle étant jointe à leurs ca- 
nons de campagne f qui font très-aifes à 
tranfporter , a pu réduire les ELcuths f 
& faire de l'Empereur Kitn-longxm Con- 
quérant, qui pofTede plus de terrein que 
n'en parcourut jamais Gtnps*Kan : car on 
fuppofe qu'il eft maître de la troifîeme 
partie du continent de l'AfieJ & dans ce 
vafte Empire il n'y a prefque pas un fol- 
dat Chinois, toute la milice de la Chine 
étant compofée de Tartares. Quelques^ 
Princes foibles & indolents , qui fîirvien-* 
dront bientôt dans la Dynaftie actuelle- 
ment régnante , renverferont cet édifice 
plus promptement qu'oit ne l'a élevé. 

Les Chinois aflîirent qu'ils ne fàuroient 
employer des pierres à leurs fufils, parce 
que , par un . effet du climat , les pyrites 
y deviennent humides au point de ne pou- 
voir tirer une feule étincelle de l'acier 
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thaïs comme on n'a rien obfèrvé de tei^ 
dans les armes a feu apportées de la Ruflie* 
à Pékin , (.*) je crois que c'eft une fi&ion , 
par laquelle ils tâchent d'excufer le peu 1 
d'induftrie de leurs armuriers , qui font 
hors d'état d'exécuter les différentes pieces : 
de la batterie ; de forte qu'on s'y voit dans? 
la néceffité de faire ufàge de mèches.- 

Ge qui fuppoferoit le plus de connoifc 
fances chymiques dans les Chinois", c'efr 
l'emploi qu'ils font d'une infinité de fùbf-" 
tances pour colorer la Porcelaine. Mais 
ôn ne fauroit croire avec quelle fimplicit£ 
ils opèrent ; & ce n'eft proprement que : 
pour tirer le rouge d'une efpece de Coii- 
perofè , qu'ils fe fervent de deux creufet$l v 
Toutes leurs autres couleurs font de** 
matières qui, comme l'Azuf , n'ont be-" 
foin que de recevoir une {impie torré-' 
^faâion ou une calcination dans des four* 
rieaux ordinaires. 

' Du refte , ils ne conrioiiïent ni l'eau 1 
forte , ni l'eau régale: tellement que le' 
peuple , qui doit faire purifier (on argent- 
pour payer les impôts & les douanes , perd 1 
l'or qui pourroit y être mêlé. Car leurs- 
affineurs n'employent que la Coupelle , &' 
ne fauroient , faute d'eau forte , procéder 

, (*) Voyez Anunnony f Journal <?un voyait fait Pékin'.' 
Tom. I. paz. 307. On porte des pierres de fiiul de VEa*" 
rbae à la Ofaine en grande quantité» 

T v 
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au départ, la feule opération qui fépare 
l'or d'avec l'argent. Ce feroit une tyran- 
nie infupportable de la part du Gouver- 
nement , de ne vouloir recevoir dans les 
caiffes du Souverain que du métal purifié , 
fi l'extrême fripponnerie des Chinois ne 
rendoit cette précaution abfolument né- 
celfaire ; & c'eft leur faute , lorfque l'ar- 
gent , qui fort des coffres de l'Empereur, 
tel qu'il y eft entré , reçoit un aloi dans 
le commerce. Or il y a de cet argent dans 
le commerce , qui a perdu la neuvième ou 
la dixième partie de fa valeur intrinfèque* 
L'établiffement d'une autre monnoye que 
de celle de cuivre, eft, félon tous les poli- 
tiques de ce pays , une chofe impoffible , 
parce que cela feroit naître une multitude 
on pour mieux dire une nation entière de 
faux monnoyeurs. Mais ce malheur ne 
feroit point à craindre , fi les Mandarins 
& les Magiftrats étoient des hommes de 
probité , & fur la foi defquels on pût fè 
repofer : car s'ils ne connivoient pas avec 
les faux monnoyeurs , on les empêcheroit 
de devenir aflez redoutables pour entraîner 
la combulhon de l'Empire. D'ailleurs il 
le commet , au moyen de la méthode ac- 
tuelle , plus de fraudes & de malverfations 
qu'en ne pourrait le dire ; comme cela 
eft allez démontré par l'exiftence de l'ai> 
jjent , que les Tartarcs nomment Marfcd^ 
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Infa ; & que les Chinois ont altéré au point 
qu'il ne vaut pas à vingt pour cent près 
l'argent qui fort du tréfor impérial : or 
ceux , qui n'ont point de bonnes pierres de 
touche , ou qui ne favent pas bien lire, 
comme les gens de la campagne , prennent 
ce métal pour plus qu'il ne vaut. Quel- 
ques perfonnes ont cru que les Chinois font 
hors d'état de graver des coins d'acier , 
puifqu'ils coulent même leurs monnoy es 
de cuivre ; mais fi c'étoit là le feul. obfta- 
cle qui arrêtât chez eux l'introdu&ion des 
efpeces d'or & d'argent , on pourroit y 
appeller des graveurs d'Europe , & d'ail- 
leurs ils favent fort bien conteemarquer les 
pièces de frabriques étrangères , qui ont 
cours dans le commerce de Canton. 

Ce qu'on vient de dire des préparations 
propres àd'aprer la Porcelaine , doit s'en- 
tendre auïïi de celles dont on ule pour 
teindre les étoffes de foie , & même des 
lames de corne deftinées a faire des lan- 
ternes, pratique déjà connue des Romains 
au temps de Plante. Mais U ftroit k fou- / 
haiter qu'on pût démontrer , par des mo- 
numents hiftoriques , que dans l'antiquité 
les étoffes de la Chine étoient déjà cè , 
qu'elles font aujourd'hui. 

Les favants difputent beaucoup' fiir la 
nature de la foie qu'on recevoit jadis- de 
la Sérique; & à nefuivre que les notions 
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que les Auteurs nous ont lailîees , ce n'étoît 
qu'un fil fait pat des vers fauvages , qui 
travailloient fur les arbres dans Tlgour , 
& dont les vers apprivoifés ou domeftiques 
iefcendent indubitablement. Mais loin que 
dette foie dela Sériqûe eût reçu* une belle 
teinture avànt que d'être apportée dans 
FOccident , je trouve au contraire que 
c'eft dans l'Occident qu'on la teignoitr, 
feit avec la pourpre de Tyr , foit avec 
d'autres couleurs préciêufès. (*) 

Il eft vrai qu'on tiré encore mainte- 
nant de la Chine beaucoup de foies crues , • 
qui ont cet œil ou teint jaunâtre que Clau- 
dien appelle Quitus ; mais fi les Anciens 
eulfent connu les belles étoffes teintes de 
Ce pays , il eft plus que probable qu'ils en 
âuroient parlé dans leurs ouvrages , où 1W 
lie trouve pas un mot qui y foit relatif , 
non plus qu'à la Porcelaine , dont on ne 
Voit d'ailleurs aucun frufte, aucun débris 
dans tout ce qui fe déterre à Rome , & 
dans les autres villes de l'Italie , comme 
M. Winkelman Tavolt déjà obfervé en 
combattant la faufie opinion de Manette 

1*) • , . • Thioucrc colorcm 

Vhêtnicts • Sens fubugmina. Claud. dt IV. Conf. Hoftï 
Ce Poète dit encore ailleurs : 

Pars infzàa croco velamna lutta Scrum- 
Pandite. 

Lucaîn , en décrivant le voile de foie que portoit Clëo« 
pâtre, dit qu'il avoit été teint de pourpre de Sidon, 
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iur les vafès Murrins. (*) De tout cela- 
il paroît réfulter que , vers le temps dont 
on parle , les Chinois n'âvoient prefque* 
aucune communication avec leurs voifïns r 
ou que les Arts n'étoient pas encore por^ 
tés chez eux à ce degré où on les a vus 
depuis la conquête des Tartares Mongols. 
Une découverte , qui n'a , à la vérité r 
aucun rapport dired à la Chyjmie , mai*- 
dont ils fe glorifient" extrêmement , eit 
celle du papier , qu'ils afîiirent avoir été' 
faite (bus le régne de Vm-tu Quand en~ 
fuite on leur demande de quelle matière 
étoient fabriqués les livres qu'ils difènt 
avoir été brûlés long-temps auparavant & 
fous le régne de Schi-chuan-di ' , alors ils- 
font déconcertés & ne favent que répondre:- 
car ils n'oferoient mettre en fait qu'on a 
connu chez eux l'ufage du velin , ni avouer 
non plus que les prétendus livres brûlés 
fous Schi-chuan~di n'étoient que des ta- 
bles de Bambou ou des morceaux de bois. 
Nous ne prétendons pas ici tirer les Let- 
trés Chinois de leur embarras; mais il e{fc T 
poflible qu'anciennement ils ont eu des, 
livres faits d'étoffes de {oie* Et en ce cas> 
on a eu très -grand tort d'y fubfHtuer la 
plus mauvaife elpece de papier qu'on puiiïe- 



( *) Dcfcrrpt, dss pierres gravas dis Baron ic-Stofçh^ 
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imaginer ; puifqu'un volume , dont lts 
feuilles fëroient de Taffetas ou de Satin^ 
durercit cinq ou fîx fois plus long-temps 
que le papier fur lequel les Lettrés font 
imprimer aujourd'hui leurs ouvrages. (*) 

Nous avons déjà fait remarquer au Lec- 
teur , que les Chinois oht une inclination 
fuperfHtieufe pour un certain nombre im- 
pair ; or tout ce qu'ils ne fauroient divifèr 
par neuf , ils le divifent par cinq ; & c'eft 
en confsquence de ces folles idées qu'ils 
ont établi qu'il y a cinq vertus morales , 
cinq livres canoniques ou cinq Kings ; cinq 
couleurs foncières , cinq fortes de goûts , 
cinq tons de Mufique , cinq graines ali- 
mentaires, &pour comble de ridicule cinq 
Eléments, parmi lefquels ils comptent le 
bois ; ce qui prouve qu'ils n'ont jamais eu 
la moindre notion de la Chymie propre» 
ment dite : puifqu'il n'y a pas de corps qui 

[*) Le P. duHaide> ( Defcrïpt. de la Chine. T. T. par* 
350.) dit que dans les temps antérieurs au régne de Ven-ti t 
qui mourut en l'an 157 avant notre ère , les Chinois écri- 
voient avec des doux ou des pointes de fer fur des feuilles 
«l'arbres & des écorces. Mais d'où le fait-il? 

D'ailleurs quelle idée peut-on fe former d'une écriture 
faite avec des pointes de fer-fur des feuilles, quand même 
ce feroient celles d'Aloé ou de Bananier } Il faut fuppofer 
ue les écorces de certains arbres ont pu être - enduites 
e cire oit de mr.ftic où l'on gravoit avec des ftylets. Ainfî 
c'eft parler improprement , lorfqu'on dit que Schi-chuan-étl 
fît brûler des libres $ puifqu'il n'en exiftoit pas encore de 
fon temps. 

L'époque de l'invention du papier eft extrêmement 
incertaine à la Chine. 



r 
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foit plus aifé à décompofer , jSc il n'y en 
a pas qui foit plus manifeftement accu- 
mulé de fubftances hétérogènes. 

Ikont aufîï rangé parmi ces Eléments 
tous les métaux quels qu'ils foient. (*") Ec 
je penfè qu'en cela on exeufera plutôt leurs 
prétendus Phyflciens , que par rapport aux 
produ&ions du règne végétal. 

Comme il n'y a pas de doute que le 
penchant de ce peuple pour le nombre neuf 
ne lui vienne des Scythes ou des Tartares f 
.il feroit aflez inutile d'en rechercher ici 
l'origine. Mais fa paflion pour le nombre 
cinq dérive, félon nous, de cette mémo- 
rable erreur en Cofmographie , fuivant la- 
quelle il faifoit & fait encore le monde 
carré; tellement qu'il s'efi imaginé que 
les quatre coins de la Terre & le Ciel pro- 
duisent une fomme myftique , par laquelle 
il falloir régler tout ce qui nepouvoit l'être 
par le nombre neuf, qui , a eu , dans ce 
pays-là , plus d'influence qu'on ne feroit 
incliné à le croire , dans les opérations & 
les maximes de la guerre ; tandis que les 
deftinées de l'Empire étoient attachées , 

Après le bois 8c le métal , les Chinois comptent 
parmi les Eléments l'eau , le feu & la terre. J'ai toujours 
été étonné qu'ils ayent pu fe réfoudre à partager feule- 
ment Tannée ea quatre faifons ; ce qu'ils ont, peut-être 
adopté de quelque autre nation. L'année des Égyptiens 
n'étoit divifee qu'en trois faifons , & au lieu d'avoir cinq 
tons de Mufique , comme les Chinois > ils en avoient 
fept > & autant de notes. 
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% o8 Recherches philofop'hiqûei 
fiiivant l'opinion vulgaire , aux neuf vafes 
d'airain que" fit faire Yu le grand , qui 
pourroit bien être un perfonnage imagi- 
naire ; mais l'exiftence des vafes paroît 
très- réelle. J'infifte fur ces faits , parce que 
je fuis le premier qui en ait découvert les 
conféquences dans différents points d'Hif- 
toire, dont la folution eût été fans cela dé- 
fefpérée. Et on voit par tout ceci combien 
les idées des Chinois ont toujours différé 
de la do&rine des Egyptiens , chez qui la 
découverte des Planettes accrédita certain 
nement beaucoup le nombre feptenaire , 
dont U exifle tant de traces encore dans le 
Judaïfine. Mais cela n'empêche point que 
les Egyptiens n'ayent furpaffé les Chinois 
dans Part de faira des Obfèrvations & 
d'étudier la Nature f comme on a pu s'en 
convaincre par l'analyfè de leur Régime 
diététique , qu'en fon genre on doit nommer 
un chef-d'œuvre; puisqu'il eût été impoli 
fible au plus habile Médecin de rien ima- 
giner de plus propre & de plus convenable 
à la complexion de ce peuple.- 

Comme il y a des pays où la conquête 
a tout détruit , il y en a d'autres où les 
Conquérants ont tout vivifié ; & tel a été 
deux fois le bonheur fingulier de la Chine. 
Quand on y voit entrer les Tartares Mon- 
gols, on s'imagine que cesUfurpateurs vont 
tout dévafter & changer les villes en au-- 
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Jbr les Egyptiens & les Chinois. ioé 
tant de monceaux de ruines : mais ils fi- 
rent le contraire. Quand on y voit entrer 
les Tartares Mandhuis , on s'attend en- 
core à une combuftion générale ; mais ii 
y a cent & vingt-huit ans que ces Conqué- 
rants travaillent avec une ardeur inconce 
-vable à policer & à in/lruire les Chinois - 
ils n ont épargné ni foins , ni dépenfes pour 
iaire traduire des livres utiles , pour fe pro- 
curer des machines & des inftrnmeîu« < 
four attirer des artrfans d'Europe & del 
gens capables au moins de faire un aima « 
nach & de dreflèr une carte , fans le fecours 
de laquelle les anciens Empereurs de la 
Chine n ont pas même connu leur propre 
pays: car, loin de parcourir les Provin- 
ces , ils ne fc montroient que rarement aux 
environs de la capitale , & n'avoient point 
un leul Géographe dans tous leurs Etats 
Ce qui choqua le plus l'Empereur Can-hi ' 
ce fut de ne pas trouver à la Chine des 
fabriques^ verre , & il en fit d'abord éta- 
blir une a Pékin , qu'il prenoit laifîr . 

vifiter encore quelques années avant f a 
mort. Quoique cet établuTement n'ait fait 
; que languir comme tous ceux qui appar- 
tiennent immédiatement aux Defcotes de 
1 Afie , les Tartares ont néanmoins depuis 
juge a propos de défendre l'entrée du verre 
d Europe par la voie de Canton ; & Mr. 
Osbeck dit que cette loi étoit encore <Uns 
la vigueur en iy 5 1, 



Digitized by Google 



i i o Recherches philofophiques , &ci \ 
Si , malgré touteela , la Dynaflie a£hrel- 
Icment régnante étoit demain précipitée du 
Trône , on verroit les Chinois en dire & 
en écrire autant de mal qu'ils en ont ré- 
pandu au fujet de Koublai-Ran , qui met- 
toit , fuivant eux , trop de confiance dans 
des hommes vénus de l'Occident. Mais ce 
ibnt des hommes venus de l'Occident , 
qui ont fait le grand Canal royal v & changé 
toute la fkee de la Chine, comme on le 
verra dans Pinltant 5 car il faut ici termi- 
ner ce volume* 



pm du Tome pnmUf. 
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